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NOTE DE LA RÉDACTION.
Nous donnerons dans notre prochain numéro (mars) un

rapport détaillé de la convention de la société d'industrie lai-
tière, tenue à Saint-Hyacinthe, les Il et 12 janvier dernier.
Il a été impossible de préparer ce rapport pour le présent nu-
méro, vu son importance.

Le même numéro contiendra aussi, un rapport de la réu-
nion de la société d'horticulture de Montréal qui a eu lieu à
Québec les 1 et 2 février courant, réunion qui a une grande
importance pour tous les horticulteurs de la partie est do notre
province.

L'avenir de lindustrie laitière au Canada.
Nos lecteurs connaissent trop bien notre collaborateur, M.

J. C. Chapais, pour ne pas donner toute leur attention au
magnifique travail qu'ils trouveront dans ce même numéro du
Journal. Les succès obtenus jusqu'ici dans l'industrie lai-
tière en cette province ne sont encore que relatifs. Cependant
nous entrons déjà dans une ère de compétition à outrance,
en ce qui regarde l'agriculture généralement, et particulière-
ment, pour l'industrie laitière qui est reconnue comme la
planche de salut, partout où cette industrie est comprise. Dans
un avenir prochain, très prochain même, la compétition de-
viendra telle, sur notre marché-le marché anglais-qu'il n'y
aura de profit que pour ceux qui connaîtront leur métier à
fond et qui produiront, au meilleur marché, les produits de-
mandé3 par les consommateurs.

Il nous faut donc unir nos forces et viser sans plus de
retard aux meilleurs produits, dans les différentes variétés
que demande le marché, et à des prix qui défient toute com-
pétition.

Pour cela il faut appeler partout l'union des forces, l'intel-
ligence dans le travail, et la bonne volonté. Il ne faut pas
craindre la lumière,--d'où qu'elle vienne. Il ne faut pas non
plus prendre pour parole d'Evangile ce que des intéressés,
souvent très ignorants de leurs propres intérêts, voudraient
nous faire gober. Depuis maintenant 19 ans que nous agitons,
sans trêve, cette question du salut de notre agriculture pro-
vinciale par l'industrie laitière, nous n'avons cessé d'appeler
de tous nos vSux l'union, sans parti pris, la lumière dans la
vérité, et toute l'énergie nécessaire pour sortir notre agricul.
turc du marasme dans lequel elle croupit depuis trop long-
temps.
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On nous a reproché quelque part-même en haut lieu-ce
que l'on appelle notre esprit de critique, et en des termes,
certes, fort peu aimables. Il nous semble, pourtant. que nous
ne voulons faire de peine à personne; bic au contraire. Mais
la vérité a ses droits. Notre réponse sera dono aujourd'hui
ce qu'elle a été par le passé. Si l'on trouve à redire dans
notre enseignement, que l'on démontre nos torts, et la lumière
s'étant faite, toute discussion cessera par la force des choses
Mais de grâce ne craignons pas la discussion d'où naît la
lumière, surtout en ces choses où les plus avancés tâtonnent
encore presque partout.

M. Chapais ne craint pas de battre le chemin. Tous les
amis de l'agriculture doivent lui en savoir gré. D'ailleurs,
personne plus que lui cherche la lumière-mais une lumière
entière, que chacun puisse voir sans lanterne.

A l'ouvre donc, sans mauvais vouloir, comme sans parti
pris. Nous espérons dans un avenir prochain, faire connaïtre
toute notre pensée, et notre manière de voir en ce qui regarde
nos succès futurs dans l'industrie laitière.

Aptitudes et relations des propriétaires, fabricants,
patrons et gérants de fabriques de beurre

et de fromage.
Conférence donnée par M. J. C. Chapais devant la conven-

tion de la société d'industric laitière, à Saint-
Iyacinthe, le 11 janvier I 888.

Monsieur le président, Messieurs,-Toute industrie com-
porte plusieurs facteurs dont l'action et l'influence réunies lui
donnent la vie. Cette action et cette influence s'exercent-
elles d'après les principes qui régissent l'industrie, cette
dernière est prospère. Au contraire, s'exercent-elles en s'é-
loignant plus ou moins de ces principes, l'incastrie cesse de
prospérer, devient précaire et souvent voit se consommer sa
ruine. Cela est vrai de toutes les industries, mais l'est encore
plus, je crois, de celle dont nous nous occupons plus parti-
culièrement dans la présente convention, l'industrie laitière.
Les principaux facteurs dont l'action et l'influence constituent
l'industrie laitière sont, premièrement, le propriétaire de la
fabrique où le lait vient se changer en produits marchands;
secondement, le libricant qui opère ce changement de lait en
produits; troisièmement, les patrons qui fournissent le lait,
base de l'industrie, et quatrièmement, le gérant qui dispose
des produits manufacturés. Il est des principes aujourd'hui
généralement acceptés, qui régissent les rapports qui doivent
exister entre ces divers facteurs de l'industrie laitière, et l'on
ne saurait pécher contre ces principes sans nuire à la pros-
périté de l'industrie elle-même et de ceux qui en font leur
affaire.

Je viens donc aujourd'hui, Monsieur le président et Mes-
.icurs, étudier aveo vous les principes qui régissent l'industrie
laitière, au point de vue de la fabrication de ses produits en
commun ou en gros, rechercher quelles doivent être les ap-
titudes de ceux qui s'y livrent à un titre quelconque, et
démontrer quels doivent être les rapports qui existent né-
cessairement entre les propriétaires, les fabricants, les patrons
et les gérants des fabriques de beurre et de fromage.

Je commencerai par m'occuper des aptitudes que doit
posséder celui qui veut se mettre, comme propriétaire, à la
tête d'une fabrique, et de la nature de ses rapports avec celui
qu'il aura engagé comme fabricant, avec les patrons qui lui
fourniEsent leur lait, avec les marchands aveo qui il devra
nécessairement entrer en affaires.

Avant de parler de ce que sont ou doivent être aujourd'hui
les aptitudes des propriétaires de fabrique, il est bon, je crois,
de jeter un coup d'oeil sur l'origine du système qui consiste à
réunir le lait de plusieurs cultivateurs en un même endroit
pour en faire, en commun, du beurre ou du fromage. Cela

nous aidera à mieux comprendre les principes qui doivent
régir ce système, pour qu'il produise tous les bons effets qu'on
en attcnd.

C'est en Suisse que les premières associations pour mettre
le lait en ciommun se sont établies. La fabrication du fromage
de Gruyère nécessitant une assez grunde quantité de lait à
la fois, plusieurs petits propriétaires se trouvairnt forcés de
s'abstenir de fabriquer ce genre de fromage. Pour parer a
cet inconvénient, l'idée vint à plusieurs voisins de prêter leur
lait, à certain jour, à l'un d'entro eux. Oclui-là, avec le lait
ainsi emprunté et le sien faisait du Gruyère, et, plus tard, il
remettait à son tour, au moyen de son lait, celui qu'il avait
emprunté. De cette façon, tous les associés, à tour de rôle,
pouvaient faire du Gruyère. On se trouva si bien de ce système
qu'on en vint à fixer un endroit où tout le lait se portait et
était fabriqué en fromage par un homme payé par tous les
fournisseurs de lait, qui retenaient ensuite dlu fromage en pro-
portion du lait fourni. Ce système se généralisa, grâce aux
bons résultats qu'on en obtenait, et, franchissant les frontières
de la Suisse, il s'étendit rapidement en France. En mil huit-
cent.cinquante,ou, à peu près, it fut introduit aux Etats-Unis,
où les cultivateurs se mirent en société pour fonder des éta-
blissements où chacun avait, comme propriétaire, un droit
proportionnel au nombre de vaches dont il apportait le lait.
On payait un fabricant, chargé de manufacturer les produits,
beurre ou fromage. et un comité de gestion, choisi parmi les
propriétaires, était chargé d'administrer la fabrique et de
vendre les produits. Plus tard, des industriels, au lieu de se
mettre en société avec les cultivateurs, imaginèrent de fonder
des établissements où, moyennant rémunération, ils fabri.
quèrent les produits du lait fourni par les patrons qui repre-
naient à la fabrique leur petit lait et leur beurre ou leur
fromage pour le vendre. C'est cet état de choses qu'on trouve
établi presque partout aujourd'hui.

Comme on le voit, le principe qui a présidé à cette réunion
du lait de obacun en commun, c'est celui du plus grand
avantage qu'en retirent les patrons ou fournisseurs de lait.
On a de meilleurs produits, plus abondants, avec moins de
dépenses et de peines. La première chose à considérer dans
l'établissement d'une fabrique, c'est donc l'avantage des
patrons, et, tout établissement qui se fait à l'encontre <le
ce principe sera vicieux dans son fonctionnement. Mais,
une fois que ce principe est sauvegardé, peu importe que le
propriétaire de la fabrique fasse de grands profits. L'impor-
tant est qu'il ne les fasse pas au détriment des patrons. J'in-
siste sur ce point, avant d'entrer dans le vif de mon sujet
parce que je sais que bien des fabriques n'ont pu vivre, les
unes parce que les propriétaires ont cherché à s'enrichir aux
dépens des patrons, les autres parce que les patrons auraient
voulu, non seulement faire un profit raisonnable, mais encore
empêcher le propriétaire de faire de son côté, quelque profit.

Je revieas, maintenant, à l'étude des qualifications que doit
présenter un propriétaire de fabrique pour être acceptable
aux patrons, et de ce que doivent être ses rapports avec ceux
qui sont en relation avec lui.

APTITUDES D'UN PROPR1ÉTAIRE DE FABRIQUE. -La pre-
mière qualité d'un propriétaire de fabrique, c'est la plus
stricte honnéteté, non seulement de fait, mais encore d'ap-
parence. Il importe extrêmement que son passé d'homme
d'affaires soit sans tache, afin que la plus grande confiance
règne entre lui et les patrons. Les cultivateurs, généralement
peu instruits, sont essentiellement défiants, et, du moment
que leur défiance est éveillée, ils sont très difficiles à contrôler
en affaires. Plus d'un homme, honnête homme d ailleurs,
qui a eu des malheurs financiers, s'est souvent vu, à cause de
cela, dans l'impossibilité de pouvoir nouer des relations d'af-
faires avec les culti7ateurs, qui ne pouvaient oublier ses mal-
heurs antérieurs, source d'une défianeo insurmontable pour
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eux. La seconde qualité du propriétaire devra être une
certaine indépendance de fortune qui lui permette de pou-
voir passer une année, et même deux ou trois, sans retirer de
revenu du capital investi dans la fabrique. Et, voici pour-
quoi cette indépendance est nécessaire. Il est arrivé que des
personnes ayant quelques cents piastres en main, constituant
tout leur avoir, l'ont investi dans l'industrie laitière, en créant
une fabrique, alléchées qu'elles étaient par les gros profits
réaliséï par quelques propriétaires do leur connaissance. Le
hasard ayant voulu que l'année pendant laquelle ils ont ouvert
leur établissement fut mauvaise pour la vente du beurre ou
du fi omage, les patrons, faute d'un contrat bien lait, ou, pré-
férant prendre le risque d'enfreindre leur contrat que celui de
nie pas vendre leurs produits assez cher, se sont retirés de la
fabrique, en assez grand nombre pour la faire fermer. Si la
fabrique ne fermait pas cette année là même, elle était forcée
do le aire l'année suivante, et, le pauvre propriétaire, ayant
mis toutes ses ressources dans la fabrique et n'en retirant pas
de revenu, se trouvait dépourvu de tout, et fnrcé de vendre
sa fabrique et son matériel à vil prix. Ce résultat, trop
souvent constaté dans notre province, est doublement désas-
treux. D'abord, il ruine le malheureux propriétaire, puis, il
rend pour longtemps impossible, dans la localité où un pareil
désastre arrive, l'exercice d'une industrie à laquelle on impute
l'insuccès, au lieu de s'en prendre aux vraies causes de cet
iusuccès Le propriétaire est-il un homme un peu en moyen,
rien de cela n'arrive. Il laisse passer la crise, travaille, sans
jamais fermer la fabrique, le peu de lait qui lui vient, et,
lorsque les affaires reprennent, il est là, à son poste, prêt à
recevoir de nouveaux les patrons qui lui reviennent infaillible-
nient. Enfin, la troisiè.e.c qualité indispensable à celui qui
veut créer une fabrique, c'est une connaissance approfondie
de la branche d'affa ires à laquelle il veut se livre,. Un
propriétaire de fabrique devrait, pour être parfaitement qua-
lifié dans son rôle, de manière à courir le moins de risque
possible, pouvoir, au besoin contrôler, en toute connaissance
de cause, son fabricant, les patrons, le gérant et le marché.
c'est-à-dire pouvoir constater avec science les défauts ou man-
quements de chacun. Ceci implique une certaine connaissance
de la fabrication, de la qualité du lait livré, du cours des
beurre et fromage sur les marchés, afin que, sachant qu'il
connaît tout cela, personne ne puisse espérer le tromper.
Voila pour les aptitudes ou qualités que doit posséder celui
qui veut ouvrir une fabrique de buore ou de fromage.

.RAPPORTS DU PROPRIÉTAIRE AVEC LE PABRICANT.-
On peut dire que le sort d'une fabrique repose sur la tête du
fabricant qui la conduit. En effet, de lui dépend la quantité
et la qualité des produits qui doivent faire le profit du pro.
priétaire et des patrons. Le choix d'un bon fabricant est
done de la plus grande importance pour le propriétaire, s'il
veut que son établissement prospère. En supposant qu'il
possède la troisième qualité que j'ai mentionnée plus haut, il
sera en mesure de choisir lui-même son fabricant. Au cas
contraire, il devra exiger de celui qu'il se propose d'engager
les meilleurs certificats, non seulement au point de vue de la
capacité, mais encore à celui de la moralité. Un fabricant
a beau être bon ouvrier, s'il est paresseux, querelleur, intem-
pérant, quinteux, la besogne souffrira et, peu de temps
s'écoulera av.nt que les rapports soient très tendus entre lui,
le propriétaire et les patrons. Une fois le caractère du fa-
bricant établi à la satisfaction du propriétaire, ce dernier
devra faire avec lui un contrat écrit par lequel il soit obligé
de f£ire des produits de première qualité, et il puisse être
renvoyé sommairement, du moment qu'il sera en défaut.
Cette condition est indispensable, car les pertes résultant du
mauvais agissement du fabricant, dans une fabrique un peu
considérable, se chiffrent par centaines de piastres en peu de
jours, et il importe que le propriétaire ne soit pas exposé à

être forcé de garder un fabricant encore quelques jours après
que ses fautes sont bien constatées. Dans ce cas, le renvoi
immédiat est la seule chance (e salut. Par son contrat, le
fabricant devra 6tro tenu responsable des pertes causées par sa
faute, et ce, sur son salaire, dont il sera stipulé qu'au moins
un mois restera toujours entre les mains du propriétaire, à
cet effet. Il va sans dite que le propriétaire devra se défier
instinctivement de tout fabricant s'offrant à bas prix, même
s'il est bien recommandé. Un bon ftabricant a toujours son
prix, et il vaut mieux payer un prix élevé qui permette de
faire un contrat sévère, que do n'en payer qu'un faible qui
force à accepter un contrat désavantageux pour le propriétairo.
En certains endroits, on prend ce que je considère un excellent
moyen de s'assurer que le fabricant bien qualifié fera toujours
de son mieux. On lui accorde un certain percentage, en sus
de son salaire, sur le montant de toutes les ventes de produits
qui se l'ont au plus haut prix du marché. Il se trouve par là
avoir intérêt à ce que ses produits atteignent toujours le plus
haut prix. J'ai vu fonctionner ce système au grand avantage
du propriétaire tout autant que du fabricant. Le propriétaire
doit s'arranger de manière que le fabricant se sente toujours
surveillé. Il doit aussi donner des aides qui soient, autant
que possible, choisis par le f'abricant lui-même, vu qu'il les
choisira plus à sa main qu'un autre ne saurait le faire, ce qui
fait que la besogne sera mieux faite généralement. Dans tout
conflit entre les patrons et le fabricant, le propriétaire qui se
trouve placé entre eux comme une espèce de juge, ne doit pas
se laisser guider par la crainte de déplaire à celui qui est en
défaut. Il doit s'appliquer, dans ce cas, à arranger la chose
à l'amiable autant que possible, et à éviter de déprécier pour
une faute quelquefois légère, son fabricant, aux yeux des
patrons. Cela empêchera la défiance de se glisser chez eux
et de les rendre trop exigeants. La règle en cela est d'agir
habilement, tout en restant juste pour les deux parties.

RAPPORTS DU PROPRIÉTAIRE AVEC LES PATRONS.-J'ai
vu, en beaucoup d'endroits où les cultivateurs ne semblaient
pas beaucoup en faveur de l'établissement d'une fabrique,
des personnes en créer une et engager un fabricant sans avoir
de contrat d'aucune espèce avec les cultivateurs. Mais, je
dois dire que, presque toujours, les personnes qui ont risqué
leur capital aussi à la légère s'en sont repenties. Les cultiva.
tours ne voulaient pas s'engager afin de pouvoir se retirer à
volonté, et, advenant de mauvaises ventes pour les premiers
mois, ils se sont,en effet, retirés sans attendre le résultat final,
et, ils ont ruiné le propriétaire. Il vaut mieux ne pas se
mêler de créer une fabrique que de le faire nous de mauvaises
conditions et avec tous les risques de son côté. Le proprié-
taire qui veut agir avec prudence et discernement doit s'as-
surer un nombre fixe de patrons et de vaches pour un temps
déterminé, et cela au moyen d'un contrat écrit signé pär
toutes les parties. Ce contrat doit être favorable, non seule-
ment au propriétaire, mais aussi, et avant tout, aux patrons,
d'après le principe général que j'ai démontré en commengant,
que les fabriques sont créées surtout pour le plus grand
avantage des cultivateurs. Le propriétaire doit se porter
responsable de toutes les pertes qui arrivent dans sa fabrique
par sa faute ou celle de ses employés, ou par toute cause,
autre que celles résultant de la visite de Dieu ou de la force
majeure. Mais, de son côté, il a droit d'exiger des patrons
la plus striote honnêteté quant à la livraison du lait, et une
propreté méticuleuse depuis le moment où l'on va traire le lait
jusqu'à celui où on le livre à la fabrique. Il doit exiger un
prix de fabrication qui le mette à l'abri de toutes les éventua-
lités, et ne doit jamais consentir à travailler au rabais et pour
un prix qui met le sort de sa fabrique en danger dans les
mauvaises années. Je ne conseillerai à aucun propri4taire
d'acheter le lait des patrons à prix fixe. Dans les bonnes
années, les patrons y perdent, dans les mauvaises, le proprié.
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taire y perdra. Je ne conseille pas, pour la même raison, le
système qui consiste à prélever sur le prix des ventes tant
pour cent pour prix do fa6rication. L'on a prétendu voir
dans ce percentage une garantie pour les patrons que la fabri-
cation sera bien faite, pour augmenter lo prix de vente. Si
les bons produits to vendaient toujours à un haut prix, cc
raisonnement serait excellent, mais, malheureusement, il n'en
est pas ainsi. Il est des années où les bons produits même
n'ont pas de cours, et, ces années.là, la propriétaire fait des
pertes lourdes par le système de percentage. S'il n'est pas
juste que le propriétaire fasse de l'argent au détriment des
patrons, la proposition contraire ne l'est pas plus. te prix
fixe, de tant par livre de beurre ou de fromage, pour la fabri-
cation, est le seul juste pour les deux parties. Que le beurre
on le fromage se vende bien ou mal, il coûte toujours autant
à faire, et il n'est pas juste que le propriétaire de fabrique
soit forcé de fabriquer au-dessous du prix coûtant, parce que
le iiarchó est mauvais. Il n'y a que dans une ordre de choses
particulier que les
prix peuvent varier
tout en restant fixes,
pour la fabrication,
t'est dans le cas où
la main-d'euvre, le
combustible, le char-
royage du lait, là où
la fabrique le fait à
son compte, coûtent
moins ou plus cher
qu'ailleurs. Alors, il
arrive qu'une fabri-
que peut travailler
à meilleur marché
qu'une autre, sans
préjudice à personne.
Quant à cette ques-
tion du charroyage
du lait, je suis
d'avis que, partout
où il peut se faire
sans grands frais,
C'est-à.dire, là où TAUREAU ANGU
la fabrique est dane
un centre dont les cultivateurs ne sont pas éloignés, et
dont les chemins n'offrent pas trop de côtes, la fabrique
doit le faire. Cela lui permet de contrôler bien mieux les
soins de propreté que les patrons sont tenus de donner à leurs
bidons, et, en même temps, de soulager les patrons d'une be-
sogne qui, souvent, est la cause qui empêche une fabrique de
s'ouvir. Un propriétaire doit s'arranger pour que son con-
trat lui permette, sur dénonciation du fabricant, de renvoyer
le lait mal conditionné d'un patron, et d'exclure ce dernier de
la fabrique, sur récidive.

Je considère que le propriétaire doit toujours éviter d'avoir
rien à faire dans la gestion des produits de la fabrique, pour
la vente. Il ne doit s'engager qu'à livrer, chaque mois, un
mois après la fabrication, le beurre ou le fromage, en bon état
et de première qualité, et là doit s'arrêter sa responsabilité.
Toutes relations commerciales entre le.9 patrons et le proprié-
taire sont de nature à nuire au bon fonctionnement de la fa-
brique, quant à ce qui concerne les rapports des intéressés
entre eux, à cause des conflits d'intérêt qu'elles provoquent
presque toujours.

RAPPoRTs DU 1 -oPRIÉTAIRE AvEO LE coMsMERc.--Dans
sa spécialité, le propriétaire de fabrique est obligé d'entrer
en relation avec sertaines maisons de commerce. Le choix
de ces maisons n'est pas chose indifférente. S'il est vrai,
conmme je l'ai dit plus haut, que le propriétaire ne doit pas

lésiner sur le prix à payer il son fabricant, il est aussi vrai
qu'il ne doit pas courir le bon marché pour les produits qu'il
lui faut acheter pour sa fabrique. Il lui faut de la présure,
de la couleur, du sel, du coton, des bottes, des tinettes, en
outre de son matériel. Il doit à ses patrons, à son fabricant,
et à lui.mame, pour sa propre réputation, de n'avoir que des
articles de première classe. A moins qu'il ne soit bon con-
naisseur lui-même, ce qui arrive assez rarement, il devra
confier à son fabricant le soin d'acheter ce qu'il faut pour la
fabrique, ce qui rendra celui-ci responsable de la bonne qualité
des effets achetés et le mettra dans l'impossibilité de plaider
qu'on lui a fourni de mauvais article, ai, toutefois, il fait de
la mauvaise fabrication.

Lorsqu'il s'agit d'une substance aussi délicato que le beurre
ou le fromage, on ne saurait songer à employer à la fabrica-
tion autre chose que des matières de première qualité. De
fait, on ne devrait trouver sur le marché que ce qu'il y a de
mieux dans cette ligne. Mais, malheureusement, la compé.

tition est quelquefois
la cause qu'on offre
à bon marché des
substances inféri-
eures pour tenter
l'acheteur trop sou-
vent porté à recher-
cher le bas prix.
Qu'on n'oublie pas
qu'un fromage fait
avec de mauvaise
présure, moulé dans
un mauvais coton,
mal coloré et mis
dans une boîte mal
faite, perd plus de la
moitié de sa valeur.
Tous ces défauts
sont facilement évités

-V si l'on ne fait d'af-
-- '" faires qu'avec des

maisons de première
classe, d'une hono-

S, SANS CORNES. rabilité indiscutable,
et bien notées dans

les sphères commerciales. De cette manière on ne sera jamais
trompé.

Voilà à peu près tout ce qu'il me semble nécessaire de dire
au sujet des propriétaires de fabriques, de leurs aptitudes et
de leurs relations. Je vais maintenant passer au fabricant et
essayer d'esquisser le portrait de ce que je considérerais être
un fabricant modèle.

APTITUDES D'UN FABRICANT DE BEURRE oU DE FROMAGE.
-Le fabricant doit ê're qualifié sous tous les rapports pour
ce qui concerne son métier. Mais, ce n'est pas assez, il li
faut, de plus, aimer son état, en faire son unique affaire, étu-
dier les améliorations nouvelles qui surgissent chaque année,
l'usage des appareils nouveaux qui sont recommandés, ap-
prendre tous les systèmes en vogue, afin de pouvoir les pra-
tiquer lorsqu'il en sera requis, et de ne pas être exposé à
perdre de bons engagements, par cause d'ignorance. Il doit
savoir lire, écrire, calculer, connaître l'anglais et le français,
enfin savoir tout ce qu'il faut pour être indépendant dans sa
fabrique, pour pouvoir conduire ses aides, leur montrer ce
qu'ils doivent faire, et ne jamais être à leur merci, ni esposés
à leur critique, par des erreurs qui lui feraient infailliblement
perdre leur confiance et les porteraient à l'insubordination.
Voilà les qualités qu'il faut au fabricant pour que sa quali-
fication comme tel soit complète, et lui pei mette d'offrir son
travail en demandant une rémunération honorable propor-
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tionnée aux services qu'il peut rendre. Il lui faudra, en outre, le lait pour examen. Au second, il devra avertir en secret
d'autres qualités qui auront surtout leur utilité dans ses l'inculpé qui, s'il n'y a que négligerce ou malpropreté, aura
rapports aven celui qui l'engage. !e moyen d'y remédier tout de suite, et s'il y a malhonnêteté,

RAPPoRTS DU PABRIOANT AVEC LE PROPI'ÉrAIR.- se voyant découvert, il oessera de voler, ou, s'il continue, mé.
En effet, si le propriétaire est sujet à certains devoirs vis-à.vis ritera alor3 d'être dénoncé au propriétaire qui devra l'exclure
de son fabricant, celui-ci a aussi des obligations à remplir de la fabrique. Les livres de pesage doivent être tenus avec
envers son propriétaire. Il ne remplira bien ces obligations la plus stricte exactitude et de façon à permettre de répondre,
que s'il possède les quatre qualités suivantes: honnêteté, à première vue, à toute plainte formulée par les patrons. Le
activité, propreté, sobriété. Quelque capable que sera le fabricant doit toujours parler avec politesse à ceux qui portent
fabricant, s'il est malhonnête, paresseux, malpropre ou in- ces plaintes, ne pas s'en montrer offensé, mais donner sati-
tempérant, il ne sera jamais qu'un mauvais ouvrier. L'hon- faction immédiatement, soit en démontrant que l'erreur
nétetë dont je veux parler ici no consiste pas seulement à ne n'existe pas, soit en admettant sa faute, si elle existe, sans
pas voler du lait, du beurre ou du fromage, mais à se regarder chercher à rejeter sur d'autres, par un mensonge ou une
dans la fabrique comme le représentant du propriétaire, à subtilité, la responsabilité qui lui incombe. C'est là le moyen
prendre ses intérêts comme s'ils étaient les siens propres, et le plus sûr pour le fabricant de garder l'estime des patrons et
à les sauvegarder en restant toujours da'ns les bornes de la de s'en faire respecter. Si, dans un conflit d'intérêt entre les
justice, lorsqu'ils viennent en confit avec ceux des patrons. patrons et le propriétaire, le fabricant est obligé d'intervenir,
Son activité doit se porter sur tout ce qui concerne sa be- il doit le faire avec réserve, justice et impartialité, et éviter
sogne depuis le premier détail jusqu'au dernier. Elle comporte toute discussion acrimonieuse.
une surveillance incessante des opérations de fabrication, RAPPORTS DU FABRIOANT AVEC SES AIDE.-J'ai dit,
surtout de celles qui sont du ressort des aides. La propreté plus haut, que le propriétaire doit, autant que possible, laisser
est pour la moitié dans le succès do la fabrication. Elle doit au fabricant la faculté de choisir ses aides, afin que les rapports
être méticuleuse. La soient plus faciles en-
fabrique elle-même tre eux et lui. A tout
doit être tenue dans événement, que les
un ordre et une pro. aides soient choisis par
preté absolus. On le propriétaire ou par
doit en éloigner toute le fabricant, ce dernier
source de mauvaise n'a qu'une chose à
odeur, toute cause de faire, c'est de ne leur
putréfaction; le lait confier que la besogne
aigre, les vases sales, qu'ils sont capables de
les eaux stragnantes, faire, et de ne rien
les fumées du tabac leur laisser faire qui
doivent être bannis puisse compromettre
de la fabrique. Le , >...le succès do la fabri.
fabricant doit être c..a eation. Il devra, si
propre dans son ha-. ce sont des apprentis,
billement et sur sa per- leur inculquer sa
sonne, et être sans re. science, et s'appli-
proche, sous ce rap. VACHE oUERNEsEY IMPORTÉE, BONNIE LASSIE, À 2 ANS. quer à les former de
portdu moins pendant manière à ce qu'ils
les heures de fabrication. La sobriété n'implique pas seulement puissent lui faire honneur, car, plus tard, si un fabricant qu'il
l'abstention des liqueurs enivrantes qui Ôtent la sûreté de a formé ne réussit pas, il ne se fera pas faute de dire, pour
coup d'mil, ralentissent l'activité et expossnt à des fautes s'excuser, qu'il a été mal enseigné. Le fabricant doit exiger
grossières dans la fabrication, mais encore l'absence de mau- que ses aides aient de l'ordre, de l'activité, et soient stricte-
vaises habitudes telles que celles de chiquer, de fumer dans la ment honnêtes et sobres, du moins tout le temps qu'ils sont
fabrique. Elle comporte aussi la sobriété morale qui exclut sous son contrôle, dans la fabrique. Il leur donnera ses ordres
l'habitude de jurer ou de commander avec colère ou brusquerie, avec fermeté, mais doucement en même temps, et, s'il veut
chose qui contribue plus que n'importe quoi, à créer du garder son autorité, il devra s'appliquer à éviter les erreurs
désordre et de mauvaises relatio .s entre le fabricant et les de commandement, et ne jamais permettre qu'un ordre donné
aides, ce qui est toujours préjudiciable au bon fonctionnement ne soit pas exécuté, par mauvaise volonté. Une désobéissance
de la fabrique. En résumé, pour en finir avec ce point, er en entraîne une autre, le manque de respect s'en suit, et la
entrant dans une fabrique, un inspecteur officiel ne doit rien bonne entente devient impossible entre le fabricant et ses
voir, rien sentir, rien entendre, qui puisse indiquer à l'oeil, aides. Tout ce que je viens d'indiquer comporte une sur-
à l'odorat, à l'oreille, que quelque chose d'anormal ou d'irré- veillance incessante de la part du fabricant vis-à-vis de ses
gulier s'y trouve. aides.

RAPPORTS DU FABRICANT AVEC LES PATRONS.-La na- Après le fabricant viennent les patrons qui ont à remplir
ture des relations enfre le fabricant et les patrons d'une des devoirs non moins importants que ceux des autres fac-
fabrique est souvent la pierre d'achoppement du succès de teurs de lindustrie laitière, dont nous nous sommes occupés
l'établissement. La première relation s'établit au moment jusqu'à présent.
du pesage du lait. C'est l'instant que le fabricant doit choisir RAPPORTS DES PATRONS AVEC LE PROPRiÉTAIRE.-Le
pour l'inspection du lait qui arrive à la fabrique. Il est tenu, plus important devoir des patrons est de ne livrer qu'un lait
pour sauvegpader les intérêts du propriétaire, sa propre répu- absolument pur, au propriétaire. Tout patron qui écrème
tation, et les intérêts communs des patrons, de découvrir toute son lait, qui garde le lait de la fin de la traite, qui introduit
altération du lait rausée soit par la malpropreté, soit par la do l'eau ou autre substance étrangère dans le lait, qui livre
négligence, soit par la malhonnêteté de celui qui l'apporte. du lait malpropre, aigri, vole. Le mot est dur m.s juste.
Au premier soupçon, il s'abstiendra de parler, mais gardera Il vole le propriétaire qu'il expose à livrer aux patrons un
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produit inférieur, et à payer des dommages en conséquence,
il vole chacun des patrons qui porte le lait à la nime fabrique,
et auquel il soutire, par son mauvais lait, de l'argent qu'il
retire, auquel il n'a réellement pas droit, il vole les acheteurs
qui achètent le fromage dans un moment où les défauts que
le mauvais lait lui a communiqués ne sont pas toujours appa.
rents, mais paraissent ensuite, lorsque l'acheteur l a en main,
et lui font faire des pertes.

Un antre devoir des patrons, c'est de tenir strictement à
leur contrat et à ne pas faire de misères au propriétaire parce
que l'année est mauvaise et que les ,roduita n'atteignent pas
un aussi haut prix qu'ils le désireraient. Si, par des misères
causées injustement, les patrons font fermer la fabrique diu
propriétaire qui. lui, n'a pas manqué aux conditions de son
contrat, ils sont responsables en conscience de tout le tort
qu'ils lui causent.

L'un des plus vilains défauts auxquels les patrons sont
enclin, c'est celui de l'envie. Dans les bonnes années, s'il ne
se produit pas d'accidents de fabrication dont le propriétaire
a à répondre, ce dernier fait de bonnes affaires et retire un
assez bon rapport de son capital. Cela n'est que juste, car le
risque est grand pour lui. Malgré les plus grandes précau-
tions, il arrive qu'il se fait quelques mauvais fromages, et il
en faut peu de cette nature pour faire perdre une centaine de
piastres de profits réalisés. Avec de pareils risques à encou-
rir, quel serait le capitaliste assez imbécile, qu'on me passe le
mot, pour placer dans l'industrie laitière des capitaux qui ne
lui rapporteraient que six ou sept pour cent, au plus et quel-
quefois beaucoup moins, si, toutefois, il n'y a pas de pertes.
C'est là l'intérêt qu'on retire de capitaux placés sur hypo.
thèques de première clasbe, qui vient trouver le capitaliste
dans son cabinet, sans travail ni risque de sa part. Et pour-
tant, j'ai connu des patrons assez envieux pour mettre le pied
sur la gorge d'un malheureux propriétaire qui n'avait pas de
contrat écrit avec eux, et le forcer à travailler presque pour
rien leur lait, au risque, sur son refus, de voir fermer sa fa-
brique. Je pourrais même noiamer un propriétaire qui a dû
fermer son établissement par suite des exigences des patrons,
et qui a perdu un millier le piastres dans la liquidqtion de
ses affaires. De tels patrons sont dangereux et on doit éviter
de faire des affaires avec eux.

Du moment que les patrons ont signé un contrat favorable,
pour eux d'abord, pour le propriétaire ensuite, ils doivent
agir avec justice et libéralité avec ce dernier, afin que leurs
relations mutuelles soient frappées au coin de la plus stricte
honorabilité.

RAPPORTS DES PATRONS AVEC LE FABRIANT.-Si les
patrons se comport=t bien vis-à-vis du propriétaire, ils n'au
ront presque toujours que de bonnes relations avec le fabri.
cant. Il arrivera cependant des circonstances où, malgré la
meilleure volonté, les patrons seront eposés, soit par négli.
gence, soit par accident, à opporter de mauvais 1;it à la fa-
brique. Ils ne devront pas &'Ors s'offenser ri le fabricant le
leur fait remarquer et leur douande de faire wieux. Au con-
traire, leur devoir sera de recl rener la cauF de l'accident,
et d'y remédier sans retard. S. ,'un autre rôté, le fabricant
co-nmet quelqu'erreur dans le peszge du lait, il ne faudr,. pas
qi les patrons crient : au voleur, sans plus d'informations.
Une explication entre les plaignants et le fabricant, en pré-
sence du propriétaire suffira presque toujours pour régler le
différend. Le point important dans toute discussion de ce
genre, c'est de donner à celui qui paraît en faute, le bénéfice
de la bonne foi, tant que le contraire n'est pas prouvé.

Il ne resto plus qu à parler de la gestion de la fabrique.
Le mot de gestion ici n'a qu'ure portée restreinte, puisqu'il
ne s, rapporte qu'à cette partLe de l'administration qui re-
garde la vente des produits. On recommande maintenant de
confier la vente des produits à un gérant habile en affaires.

APTITUDES DU OGRANT -- Ce mandataire des patrons de
la fabrique doit connaître tous les secrets du métier, c'est-à-
dire tous les détails du commerce de beurre et de fromage,
Il doit être excellent juge de la qualité des produits qu'il a à
vendre, afin de ne pas être dupe de, acheteurs qui cherchent
souvent à déprécier les produits pour les avoir à plus bas prix.
Honnéteté, science et habileté sont don les trois qualités
que doit posséder un gérant de fabrique.

RAPPORT DU GÉRANT AVEC LES PATRONS.-Le gérant
reçoit ordinairement une cominission de tant pour cent sur
les ventes qu'il opère et cette commission est censée payer
tous les frais de la gérance. Le gérant, moyennant cette com-
mission, prend le fromage ou le beurre, de- mains du proprié-
taire de fabrique, chaque mois, le vend fait la rép1rtition des
deniers entre les p3trons, d'après le livre de pesage du fabri-
cant, collecte les argents, et, en tout cela est tenu de consul-
ter un comité de directeurs choisi par les patrons. Il doit,
cependant, n'accepter la gérance que si on lui laisse une cer-
taine latitude, sans laquelle sa besopno sera très difficile à
remplir, à moins que les patrons l'obligent à en passer par la
décision du comité, sans responsabilité de sa part, ce que je
considérerais comme malhabile de leur côté, puisqu'elle rédui-
rait le rôle de gérant à celui de simple commiq. Le comité
ou le gérant doivent suivre attentivement les fluctuations du
marché et n'agir toujours que dans le seul intérêt d-s patrons,
certains qu'ils sont que les marchands aveo qui ils feront
affaires sauront bien, eux, sauvegarder leurs propres intérêts.

RAPPORTS DU GÉRANT AVEC LES MARtCIAND.--Le gé-
rant, pour rendre justice complète aux patrons, ne doit faire
d'affaires qu'avec des maisons d'une honorabilité indiscutable
et se défier des spéculateurs sans nom qui sont toujours à
l'affût de marchés bons pour eux seuls. Il doit connaître le
marché jour par jour, et vendre chaque mois ce qu'il a en
main. Le fromage diminue rapidement en poids, et c'est
autant de perdu si on le garde longtemps. Le beurre perd
vite son arôme en vieillissant, et l'expérience générale est en
faveur des ventes mois par miois, suivant les prix courants.
La détention trop longue des produits amène l'encombre-
ment des marchés, et ces hausses et baisses subites qui pro-
duisent malheureusement trop souvent des désastres finan.
ciers. Un fabricant qui a une expérience de douze à quinze
Ans dans la vente du beure et du fromage me disait un jour
qu'il n'a jamais dévié de la règle qni con -iste à vendre chaque
mois les produits disponibles, et qîu'il a toujours, en la sui-
vant, obtenu, en moyenne, les plus hauts prix du marché. Jle
l'ai cru facilement, car, par la longue détention des produits,
on perd sur le poids, sur la qualité et sur l'intérêt de l'argent
que l'on tarde à toucher.

Voilà à peu près tout ce que je voulais vous dire, Monsieur
le président et Messieurs, sur le sujet que j'ai choisi pour
vous entretenir aujourd'hui.

L'énoncé que j'ai fait des quatre facteurs qui concourent
au fonctionnement des fabriques de beurre et de fromage
amène l'idée que, dans l'industrie laitière, comme dans toutes
les industries, plus il y a de gens qui mettent la main au plat,
moins la part de chacun est grande. quant aux profits. C'est
une idée qui a porté certaines personnes à chercher un sys-
tème qui réduirait le nombre d'intermédiaires entre le four.
nisseur de lait et l'acheteur de beurre et de fromage. L'idéal
d'un tel système serait trouvé, s'il se rencontrait un cultiva-
teur possédant à lui seul un grand nombre de vaches, et
ayant chez ai une fabrique dont il aurait le seul contrôle, et
dont il vendrait les produits. Cet idéal est difficile à atteindre,
mais, on a proposé de s'en rapprocher en prenant le système
que voici : Un fabricant de beurre et fromage, ayant certains
moyens, créerait une fabrique et achèterait le lait des cultiva-
teurs à un prix déterminé de la manière suivante. Dans le
district de Montréal, par exemple, on conviendrait de vendre
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le lait par mesure do dix livres, et ces dix livres de lait vau-
draient pour le mois do juin, disons, le plus haut prix
moyen payé dans le cours du mois suivant, celui de juillet,
sur le marehO de Montréal, pour le meilleur fromage, étant
donné qn'il faut dix livres de lait pour faire une livre de fro-
mago, en diminutant le prix de deux centins qui seraient le
profit du fabricant acheteur de lait. Pour être plus clair je
prends un exemple. Si le fromage de juillet valait dix con-
tins la livre, à Montréal. en moyenne, le lait de juin serait
payé huit centins par dix livres. L'acheteur, tout en payant
le plus haut prix du marché pour le lait, ne serait pas exposé
à des pertes par suite des fluctuations de ce même marché.
Ce système forcerait l'acheteur à utiliser le petit lait qui lui
resterait, et il lui faudrait pour cela se faire éleveur de pores
ou autres animaux consommateurs do petit lait. On objecte
que ce système prive le cultivateur du petit lait dont il a be-
soin pour ses animaux Rien n'empêcherait celui qui senti
Tait cette objection de garder chez-lui le lait qu'il lui fau-
drait pour la dépense do sa famille et pour la fabrication de
sa provision de beurre, ce qui donnerait, en même temps, le
lait uécessaire pour l'élevage de ses petits animaux.

J'arrive, Monsieur le président et Messieurs, au moment
de terminer. Certains des principes que j'ai posés dans le
présent entretien pourront paraître trop absolus à quelques-
uns. Mais, qu'on remarque que je me suis placé au point de
vue de l'industrie laitière en général, et non à un point de vue
spécial, créé par les circonstances, pour certaines personnes.
Ce que j'ai voulu faire, c'est démontrer que certaines règles,
qu'on a adoptées en certains endroits, pour obvier à des ia-
convénients subis faute d'expérience, donnent de meilleurs
résultats que d'autres, et que l'ensemble des règles ainsi
adoptées, presenté comme une espèce de programme qui s'est
pour ainsi dire imposé dans le plus grand nombre des en-
droits où les fabriques sont établies, pourratt être d'un grand
scours à ceux qui, à l'avenir, auront des intérêts, à un titre
quelconque, dans l'industrie laitière. De fait, j'ai été amené
à choisir le sujet actuel par le grand nombre de demandes de
renseignements que l'on m'adresse chaque année, pour ce qui
regarde l'établissement d'une fabrique, la capacité à exiger
d'un fabricant, les bases d'arrangements à prendre entre les
propriétaires et les patrons, etc. J'ai cru que je ne pouvais
trouver une meilleure occasion do répondre d une manière
aussi générale et aussi utile que possible à ces demandes, de
manière à ce que ma réponse serve, non seulement pour le
présent, mais encore pour l'avenir, à tous ceux qu'elle peut
intéresser. L'énoncé de certaines des règles que j'ai posées
pourra aussi avoir pour avantage de les faire discuter ici
par les nombreux experts en matière d'industrie laitière,
ayant plus d'expérience et de capacité que moi pour les étu-
dier, que je vois présents et qui ont bien voulu me prêter,
ainsi que vous tous, Messieurs, une bienveillante attention
dont je vous remercie.

J. C. CIAPAIS.

LES CERCLES AGRICOLES.
(De la Gazette des campagnes.)

Aide-toi, le ciel t'aidera, dit-on avec beaucoup de vérité.
Malheureusement nous ne comprenons ou nous ne vou'ons
pas comprendre la portée de cet adage; et ce qui est plus dé-
plorable encore, c'est que le plus souvent, on semble mépriser
ceux qui voudraient nous aider et nous relever des échecs
sans nombre que nous éprouvons par notre indifférence aux
choses auxquelles nous devrions être les plus attachés, et, no-
tamment à la culture du sol qui pourrait si puissamment con.
tribue: à notre bien-être, si nous prenions tous les moyens
possibles pour en tirer avantageusement profit.

On se plaint que l'agriculture ne paie pas, et les amis sin-

cères et dévoués à l'agrioulturo présentent à la classe agricole
un moyen effiaace pour rendre l'agrioulture prospère : " l'éta-
blissement des cercles agricoles dans toutes les paroisses de
nos campagnes." Notre expérience des choses de l'agricul-
ture nous autorise à dire que sans l'établisiement des cercles
agricoles, nous ne pourrons de longtemps ramener les bras à
la charrue, et toujours l'agriculture ne sera qu'un pis.aller
pour le cultivateur lui-mOme.

Mais pour appréoier comme elle le mérite l'utilité des
cercles, il faut en connaître l'importante mission, et ne pas
représenter ces ceroles comme éteignoirs du progrès agricole
lans notre pays.

Nous voulons les cerebs agricoles avec un programme tel
que formulé dans la conférence que nous publions plus bas.
où il n'est nullement question do â'établir en antagonistes à
l'égard de nos sociétés d'agriculture qui ont aussi leur utilité
et que nous voudrions rendre plus prospères avec le concours
do nos cercles aux sociétés d'agriculture et d'amoindrir en
quoi que ce soit la mision de ces dernières. Nous partageons
absolument à ce sujet les vues d'un jeune député de l'assem-
blée législative, M. G. M. Déchène qui disait en pleine
séance de l'assemblée législative : ",Je suis prêt à appuyer
les cercles agricoles, pourvu que ce ne soit pas au détriment
des sociétés d'agriculture dont je veux le maintien."

Il faut que l'esprit agricole se réveille dans notre pays, et
que l'amour des choses rurales y soit partent remis en hon-
neur. Pour cela nous n'avons pas trop des institutions agri-
coles que nous possédons, car chacune a sa mission à remplir,
et elles doivent se compléter l'une par l'autre, en travaillant
avec désintéressement et avec le plus grand dévouement à
rendre notre agriculture prospère. C'est vers l'agriculture
que les éoonomistes doivent tourner kurs études; c'est vers
lagriculture que les cultivateurs doivent porter leurs regards
et surtout y appliquer leur intelligence afin de vaincre la rou-
tine et par cela même aider de la façon la plus puissante au
perfectionnement do l'agriculture.

Trêve aux divisions parmi nous; à l'uwvre tous les dévoue-
monts. Amis cultivateurs. nous vous convions sous la ban-
nière des cercles agricoles et nous vous voudrious tous mem-
bres de nos sociétés d'agriculture.

Nous croyons utile de publier en entier la remarquable
conférence de M. l'abbé F. V. Charest, à l'occasion de l'inau-
guration du cercle agricole de Wotton, paroisse des Cantons
de l'Est. Il importe grandement de connaître la véritable
mission des cercles agricoles afin que nous soyons sans préven-
tien à leur égard.

Monsieur le président et Messieurs,

L'histoire nous rapporte que chez les anciens peuples et
surtout chez les Romains, lorsqu'un nouveau-né faisait son
apparition dans une famille noble, on s'empressait de célé-
brer cet heureux événement par de grandes et joyeuses fêtes.
Pour cela grands-pères et grands'mères, oncles et tantes,
frères et soeurs, cousins et cousines, voisins et voisines, tous,
à un jour fixé, se réunissaient à cette fortunée famille pour
prendre part à ses réjouissance les plus intimes. Mais ce
n'étaient pas là les seuls invités: on faisait encore venir, et
quelquefois de fort loin, ou un astrologue, ou un magicien, ou
un tireur d'horoscop'î; et puis, è un moment donné, cet im-
portant personnage, à la démarche mystérieuse, affublé d'une
large robe où s'étalaient les sept couleurs de l'arc-en.ciel,coiffé
d'un long bonnet pointu comme la baguette d'un paraton-
nerre, penehans sa sinistre figure sur le berceau de l'enfant;
et là, ci présence de cette foule silencieuse, dans l'attente de
l'oracle, il prononçait solennellement la destinée heureuse ou
malheureuse de cet, enfant et prédisait s'il devait être utile ou
nuisible à la société.
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Eh bien I Messieurs, il y a un nouveau-né dans la paroisse, fait d'agriculture, se fait un devoir et un honneur d'en faire
et ce nouveau-né, c'est le " cercle agricole." Tous, vous êtes part aux autres; car celui qui a quelque science t la commu-
accourus des différents points de la paroisso pour vous réunir nique aux autres, enrichit ses semblables sans se faire tort à
ici et célébrer son entrée dans le monde. Déjà mêm" il a lui-même.
passé par l'épreuve du baptême, car il porte le nom de Là, au cercle, les habitués dû la science agricole vous diront
" Cercle agricole St-Isidore le laboureur." Un malheureux leurs expériences sur le drainage, sur les grains et les pâtu.
sort a voulu que ce soit moi qui remplisse la charge d'astro. rages, sur le succès des silos, sur l'amélioration des rat sur
logue, ou de tirenr d'horoscope et qui prononce la destinée l'alimentation des animaux, sur les procédés de production du
future du nouveau-né. Je connais grand nombre d'astrologues, lait et de la fabrication du beurre et du fromage. L., vous
de tireurs et môme de tireuses d'horoscopes, qui feraient entendrez parler de la meilleure manière de conserver et de
mieux que moi ce soir. multiplier les engrais ; de tel système de rotation le plus en

Cependant, appuyé sur votre indulgence si bienveillante, rapport avec la nature du sol de vos propriétés. Là, on vous
qui se plaît toujours à excuser et même à pardonner, je vais dira comment on doit faire de bons labours, comment ense-
m'exécuter et m'efforcer de remplir ma tâche le plus convena- meneer, herser, rouler la terre pour que la récolte donne un
blement qu'il me sera possible de le faire, rendement rémunérateur. Toutes cas leçons verbales vous

Je ne suis pas superstitieux, moi, et vous non plus, j'es. vaudront autant, sinon plus que vous no pourriez puiser does
père. Voilà pourquoi, laissant de côté la longue lunette téles- les livres les plus accrédités et dans les auteurs les mieux ren-
copique de l'astrologue. !es jeux de cartes et les feuilles de seignés.
thé des tireurs d'horos- Outre l'avantage de
cope, les gobelets à vous instruire, vous
double fonds et les avez cet autre de pas-
tours de passe-passe du ser agréablement votre
magicien, je me cent- temps. Les discussions,
enterai de prendre en . ,les conférences et les
main le règlement de ï entretiens sur divers
notre association ; et ce ( sujets, viendront tour à
règlement bien compris tour vous égayer et vous
vous dira ce que doit amusur et ne vous fe-
être et ce que sera a ront nullement regretter
notre cercle agricole, le temps que vous y con-
en même temps qu'il sacrerez.
vous C retracera et les 7 Mais ce n'est pas tout
avantages et les obliga- Messieurs, il ne suffi
tions. pas d'entendre de belles

1. Avantages du coaférences, d'intéres-
cercle agricole." santes lectures et des
D'abord, Messieurs, .. discussions habilement

que devons-nous enten- .,. ,, 1 . conduites de part et
dre par "cercle agri- q ' 1 d'autre : il vous faut
cole ? " Cercle veut *M ra de plus les mettre en
dire : réunion, asseu- ¿ / pratique, et ici, on peut
blée; agricole: qui a .' " ,-P.. vous appliquer les pa.
rapport à l'agriculture. roles de l'Evangile :
Un "cercle agricole" BÉLIEt SUFFOLK, VAN TROMP TH E SECOND. " Heureux ceux qui
est donc une associa- entendent la parole de
tion où l'on s'occupe d'agriculture pour la perfectionner et la Dieu; c'est-à.dire des paroles de science et de sagesse ;
faire progresser. mais plus heureux encore sont ceux qui les observent."

Le but direct de notre cercle est: La mise en pratique des leçons et des instructions qui vous
1. L'étude et la pratique de l'agriculture; sont données par vos confrères du cercle, voilà ce qui cons.
2. Bien remplir ses devoirs d'état; titue pour vous une source inépuisable de satisfaction, de
3. Combattre le luxe et l'ivrognerie; prospérité et de bonheur.
4. Encourager la colonisation et enrayer l'émigration; 2. Bien remplir ses devoir d'état.-L'homme, Messieurs,
5. Eviter les procès et les injustices; composé d'un corps mortel et d'une âme immortelle, ne se
6. S'entr'aider pour le bien. nourrit pas seulement du pain matériel qui soutient les forces

1. L'étude et la pratique de l'agrictiue.-Les cultiva-
teurs, Messieurs, ne sont pas tous en état d'étudier pir eux-
mêmes les livres et les journaux qui traitent d'agriculture.

Bon nombre d'entre eux n'ont pas la science voulue pour
cela, ou n'ont qu'une science fort restreinte, parce qu'ils n'ont
pas eu dans leur jeunesse, l'avantage de fréquenter les écoles
pendant un temps sufiisant et se trouvent ainsi dans l'impos.
sibilité de s'instruire par eux-mêmes. Il leur faut donc re-
courir à des personnes plus savantes et en position de les ins-
truire et de les diriger. Il leur faut aller à l'école, si je puis
m'exprimer ainsi, et c'est le " cercle agricole " qui est leur
école.

Là, au cercle, celui qui possède quelques connaissances en

de son corps, mais encore de toute parole qui sort de la bouche
de Dieu.

Or, Dieu a parlé à l'homme; il lui a donné des commande-
ments, et ces principes divins lui .imposent de grands devoirs
envers Dieu, envers le prochain et envers lui-même. L'ob-
servation de ces différents devoirs, voilà la vie de l'âme.
Chaque position, chaque état a ses devoirs spéciaux.

La volonté de Dieu à exécuter, les obligations d état à
remplir, la gloire éternelle à mériter, telle est donc la fin de
l'homme. La volonté de Dieu est votre principe; l'observa-
tion de vos devoirs d'état, votre moyen ; le royaume du ciel,
votre terme. C'est vers le ciel que nous devons tous tendre
sans cesse, en notre double qualité de chrétiens et de mem-
bres du cercle agricole.
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3. Combattre le l=e et l'ivr1nerie.--Ah I Messieurs,
Combien dû fois n'avez-vous pis gémi, pleuré sur les ravages
terribles que ces deux fléaux exercent dans notre société I Lu
luxe et l'intempérance voilà la ruine de nos piluvrcs onitiva-
tours. Si tant de malheureuses familles, surtout dans les
vieilles paroisses, sont dans la pénible obligation dc laisser
leurs terres, précieux héritage du leurs pères, pour aller tenter
fortune sur un sol étranger, ce n'est pas parce qu'elles ont
trop travaillé ; ce n'est pas parce qu'elles ont usé d'une trop
grande économie. Non, Messieurs, non I C'est parce qu'elles
se sont laissées entraîner dans do folles dépenses pour Entis-
faire un luxe désordonné, et un penchant immodéré pour les
boissons enivrantes.

Que de personnes encore aujourd'hui qui végètent sur
leurs propriétés, ne peuvent rien mettre de côté ni faire au-
cune épargne I A quoi faut-il l'attribuer? Au luxe et à l'in-
tempérance, qui absor-
bent tous les revenus,
lesquels revenus se-
raient cependant, pour
des fimnilles aussi con-
sidérables, mais mieux
rangées, une source
d'aisance et de p.os-
périté. Mais la fatale
passion de l'orgueil et
la soif insatiable de
l'ivrognerie sont là qui
entraînent tout dans
le gouffre immense de
la ruine matérielle et
morale. Non, non,
Messieurs, on ne peut
aller loin avec un pa-
reil train de vie. Ttrû-
lez la chandelle ¡ar - - -

les deux bouts, elle est
vite consumée et bien- 2
tôt éteinte ; alors il y . /
a ténèbres. et c'est ' -
dans ces profondes té- -"I 9 -
nèbres qu'il y a des
pleurs et des grince-
ments de dents; c'est- AGNEAU SOUTH1DOWN D'UD
à-dire des lamentations
et des gémissements superflus et inutiles.

Le luxe et l'ivrognerie, voilà donc les deux ennemis que
nous avons à combattre à outrance et sans relâche, parce
qu'ils sont notre ruine spirituelle et notre ruine temporelle.

P'ères de famille, qui m'entendez en ce momer", évitez
l'ivrognerie jusque dans ses moindres détails ; enrôlez-vous
dans les sociétés de tempérance.

Evitez pareillement le luxe. Evitez d'entreprendre, par
orgueil, afin de vous grandir aux yeux du publie, un ouvrage
pour l'exécution duquel vous n'avez ni les ressources ni les
capacités suffisantes ; évitez de vous charger par orgueil, d'un
emploi au dessus de votre talent.

Evitez de meubler votre maison et de mener un genre de
vie que ne serait pas en état de faire ceux qui sont bien plus
iches que vous.

Evitez, pour satisfairl. votre vanité, de dépasser les limites
de votre condition, contracter des dettes, habiller votre femme
et vos enfants au-dessus de leur état et de les laisser s'adon-
ner à des amusements dispendieux.

Evitez de vous insinucr, sans réflexion, dans les sociétés
qui ne sont pas de votre rang, et au lieu de fréqnenter vos
semblables de rechercher des compagnies où vous dépensez
trois fois plus que vous devez le faire.

Procurez-vous de bons livres de lecture amusants et surtout
instructifs; abonnez-vous aux journaux qui traitent d'agrioul-
ture ; achetez des instruments perfectionnés pour la culture
de vos terres au lieu de consacrer des sommes considérables
d'argent à l'achat de beaux chevaux, de magnifiques harnais,
de brillantes voitures, et à faire des voyages de plaisir et
d'agrément.

Gardez-vous de tous ces désordres et de tous ces vices, et
avanelz davantage dans l'humilité chrétienne.

Que toute votre conduite, dans vos rapports journaliers
avec vos semblables, rende témoigage de cette disposition de
votre cSur, et tous ceux qui vous entourent vous en estime-
ront davantage, et vens honoreront. Votre exemple surtout,
détournera votre femme de la vanité et de l'amour de la toi-
lette, l'encouragera à la pratique de l'humilité. C'est ainsi
que vous et votre femme vous donnerez le bon exemple à vos

enfants, et que vous
serez des sujets d'édi-
fication pour votre pa-
roisse.

4. Encourage> la
colonisatiott, a en-
rayer i'en>ratton.

- Les ancieiu disent
Combattre nour ses

autels et ses foyers;"
pro arts et focis. Les
vaillants chevaliers du
moyen âge, ces admi-
rables modèles du pa-
triote chrétien avaient
pour devise : Dieu et
mon Roi; et pour
nous, Canadiens, notre
devise n'est pas moins
sublime : Religion et
Patrie.

Dans leur pensée,
comme dans la nôtre,
la défense de la patrie,

,- . . sa grandeur et sa pros.

1I périté, c'est la cause
même de Dieu.

AN, ROAL NEWCASTLE. On aime sa patrie,non
seulement en combatr

tant pour la défense de ses droits et de son territoire,mais encore
en travai!'int à en augmenter la grandeur et la prospérité par
l'exploitation de son sol,et de ses ressources naturelles. Outre
le champ de bataille, il y a un autre champ d'honneur, moins
brillant à la vérité; plus méritoire, en réalité, où la patrie ap-
pelle ses ei ?ants. C'est la conquote par le travail de son sol
encore inhaoité et sa mise en valeur. Oui, Messieurs, le dé-
frichement et l'exploitation des ressources d'un pays, surtout
d'un jeune pays comme le nôtre, encore couvert d'immenses
forêts, demandent des sacrifices plus héroïques et plus méri-
toires que ceux qu'il faudrait faire pour repousser des enne-
mis envahisseurs, à raison de l'isolement et des privations
prolongés auxquels il faut se soumettre* pour les accomplir.
Le courageux pionnie. de la colonisation a certainement au-
tant de droit à la reconnaissance de son pays, que le plus vail-
lant soldat. Si celui-ci fait respecter son territoire, l'autre
l'en met en possession après l'avoir fertilisé de ses sueurs, et
quelquefois même, après l'avoir arrosé de ses larmes. Aussi
le courageux colon a-t-il besoin des consolations de la religion,
et des secours de ses frères mieux partagés que lui sous le
rapport de la fortune, pour le soutenir dans son rude travail,
et sécher ses larmes, dans ses moments d'épreuves et de dé.
couragement. Le colon mérite donc d'être protégé.

N
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Or Mtssieurs, i y a encore dans notre pays, et notamment
dans nos Cantons de l'Est, des milliers et des milliers d'ar-
pents de terre bien boisés, qui n'attendent que des bras vigou.
reux du courage, de l'énergie et de h bonne volonté pour se
transformer en champs fertiles, capables de donner la vie,
l'aisance et le bonheur à ceux qui les exploiteront. Bien sou-
vent, nous rencontrons de braves jeunes gens, de bons pères
de famille bien disposés à travailler, mais pauvres et sans res-
sources aucunes, qui désireraient s'établir sur des terres nou-
velles, mais qui ne peuvent faute de moyens. Faut.il laisser
à eux mêmes ces jeunes gens et ces honnêtes pères de famille ?
Faut-il les abandonner, et ne pas leur tendre la main ? Non,
non, Messieurs 1 Nous devons prendre leur cause en main ;
nous devons les attirer et les diriger sur ces belles terres
encore inhabitées; et seconder leurs intentions si louables et
si patriotiques. Nous devons les encourager de paroles, d'ex-
exemples et d'actions, c'est ici surtout que la charité chrétienne
doit se manifester par des couvres réelles et efficaces. Oui,
Messieurs, encourageons la colonisation de toutes nos forces;
et lorsque la quête en fhveur de cette grande ouvre nationale
aura lieu, (et elle doit se faire tous les ans, selon les recom-
mandations de Nos Seigneurs les Evêqueq de :. province de
Québee), donnons libéralement, généreusemi.ut, car nous
donnons à des frères qui professent la même croyance que
nous, qui habitent le même diocèse que nous, et qui, comme
nous, aiment sincèrement leur pays. En agissant de la sorte,
nous rendrons des services réels à notre bien-aimée patrie.

Et comme conséquence rigoureuse, soyez persuadés, Mes-
sieurs, que si nous parvenons à abattre et à écraser ces
imnstres hideux du luxe et de l'ivrognerie ; si nous encoura-
geons la colonisation comme elle le mérite, nous arrêterons
par là même, sinon entièrement, au moins en partie, le cou-
rant si funeste et si déplorable de l'émigration qui entraîne
un si grand nombre de nos compatriotes sur la terre étrangère.

5. Eviter les procès et les injustices.
6. S'entr'aider pour le bien.
Comme je parle à de fervents chrétiens, je me contenterai

de vous rappeler le grand précepte divin "Vous aimerez le
Seigneur votre Dieu, de toute votre âme et de toutes vos

"forces, et le prochain comme vous-même." Et le divin
Sauveur ajoute : Faites cela et vous vierez. Oui, vous
vivrez contents es heureux sur la terre, en attendant que Dieu
vous appelle à un bonheur plus parfait. Celui qui aime ses
frères aime Dieu, à qui il obéit ; il ne fait de tort à personne;
il rend à chacun ce qui lui appartient; en un mot il remplt
fidèlement tous ks devoirs que la religion et la société lui
imposent.

Une paroisse où règne la paix; une paroisse dont les fidèles
se regardent comme des frères et se conduisent en vrais chré-
tiens, est une paroisse bénie de Dieu. Chacun en éprouve du
contentement et du bonheur; et chacun, dans sa bien juste
joie, peut .7cricr avec le psalmiste : Quam bonurn et quan
jucutndum habitar fratres in unum !

Qu'il est bon, qu'il est doux et agréable pour des frères
d'habiter ensemble, et de couler leurs jours dans la paix et la
charité I

Voilà les principaux avantages que nous offre notre cercle,
et le but qu'il se propose d'atteindre.

I-OBLIGATIONS DU " CERCLE AGRICOLE."

Disons, maintenant, un mot des obligations que cette asso-
ciation nous impose.

D'abord, Messieurs, c'est une société régulièrement consti.
tuée; elle a ses officiers : directeurs, président, vice.président,
secrétaire, trésorier et comité de régie.

Elle possède un sage rèelement qui a reçu la haute appro-
badon de notre vénérable évêque diocésain.

Ce règlement ne doit pas être lettre morte pour nous ; nous

devons l'observer fidèlement, scrupuleusement même, et,
comme membres du cercle, y conformer notre conduite: nous
devous donc à cette association, respect et obéissance sans res-
triction.

Il faut de la bonne volonté; pour la prouver, on devra s'ef.
forcer d'assister régulièrement aux séances : d'écouter attenti-
veinent ceux qui sont chargés de nous adresser la parole; et
ne pas craindre de prendre part aux débats, lorsqu'on en est
prié, et le faire toujours d'une manière polie et selon les con-
venances.

Le règlement nous dit " La contribution annuelle de
chaque membre actif sera de 25 centins." En outre,
chaque mnembre devra payer sa part de contributions extra-
ordinaires, lesquelles devront être déterminées par au moins
les deux tiers des mnerabres actifs."
On dit que l'argent est le nerf de la guerre. Je le crois

sans peine. Mais ce dont je suis intimement convaincu, c'est
qu'il est aussi important en temps de paix qu'en temps tde
guerre. C'est la condition sine qua non, essentielle, vitale
de l'exi-tence de l'individu, de la famille et de la société.
Matériellement parlant, on ne peut rien entreprendre sans ar-
gent, sans ce vil métal, comme l'appellent les poètes et tous
ceux qui ne peuvent en amasser. Et les Américains, qui sont
si pratiques à ce sujet, ont parfaitement défini la position en
disant: do noney, no squirrel, pas d'argent, pas d'affaire.

Or, si l'argent est si indispensable, notre cercle, pas plus
que les autres intitutions humaines, ne peut fonctionner sans
contributions pécuniaires.

Notre société a besoin de plumes, encre papier et cahiers
pour curegistrer les procès-verbaux de nos assemblées, et tous
les documents qui la concernent. Il lui faut du luminaire;
quelles que soient les lumières que nous ayons sur un sujet
ou une question quelconque, elles ne seront jamais assez
éclatantes pour nous exempter de nous servir de lampes pen-
dant nos veillées. Il nous faut chauffer notre salle de réunion.
La chaleur seule des discussions et des conférences, si intense
qu'elle soit n'empêchera pas les auditeurs de grelotter sur
leurs sièges. Il faut entretenir notre salle dans un état con-
venable de propreté; et je ne vois personne de bien pressé de
faire cette besogne gratuitement.

Voilà des dépenses nécessaires que chacun de ious s'em-
pressera de couvrir par sa généreuse contribution.

Je termine, Messieurs; et en finissant, je vous dirai
Soyons unis; n'ayons tous qu'un coeur et qu'une âme pour
travailler au maintien et à la prospérité de notre cercle agri-
cole. C'est au début, qu'une association de ce genre court le
plus de danger pour son existence; si elle peut passer l'âge
critique de l'enfance, je puis, en vertu de ma charge d'astro.
logue ou de tireur d'horoscope, lui prédire, de longues, bien
longues années, et que sais-je. même des siècles de vie. Je
souhaite, (ce souhait est peut-être un peu téméraire, mais
tout de même je le formule), je souhaite donc, que notre
cercle vive si longtemps, que ni vous ni moi n'en voyons la
fin; qu'il passe à nos fils et à nos petits.fils, comme un pré-
cieux héritage ; qu'il leur soit comme nn monumont de notre
esprit d'entente et d'union, de notre zèle et de notre amour
pou l'instruction agricole, en particulier; enfin, qu il leur soit
un délicieux souvenir et une agréable relique de l'an de
giâce 1887.

Wotton, 6 décembre 1887.

Nous i.ous empressons, nous aùssi, de féliciter la paroisse
de Wotton, sur sa nouvelle création. C'est un exemple qui
devra porter ses fruits. Mais plus nous vicilli>sons, plus nous
sommes convaincu qu'il nous faudra un effort bien grand, un
véritable effort national,si nous voulons que les cercles vivent
et qu'ils prospèrent. Nous nous proposons d'en parler bientôt,
et fortement.

ED. A. BARNARD.
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NOS GRAVURES.
Taureau angus, sans cornes.-Cet animal a remporté le

premier prix à Islington l'an dernier.
Vahe guernrsey importée, Ronnie Lassie' à 2 ans.-Cette

vache dont nous donnons la gravure dans le présent numéro,
a donné, après avoir eu son premier veau, de 33 à 35 lbs de
lait par jour. et ce lait contenait, d'après l'essai qu'on en a
fait, 25 par cent du crame. Du 27 avril, 1885, au 11 mars,
1886, 315 jours, elle a donné quatre tonnes de lait, et en don.
nait encore au bout de ce temps 22 lbs par jour. Elle fait partie
du troupeau guernesey de Paulsdale, propriété de M. W. M.
Paul, Moorestown, N. .1.

Bélier suffolk, Van Tromp the second -Cet animal rap-
pelle un peu la forme du hampshire-down. Il a la tête mas.
culine de cette race, ce qui est un indice de rusticité et de
vigueur, quoiqu'en disent les éleveurs de south-downs. La
régularité de I surface de la laine, dans la présente gravure,
est due à la toilette faite à l'animal pour l'exposition. Van
Tromp the second est la propriété du marquis de Bristol.

Agneau south-doun d'un an, Royal Neiwcastle.-Royal
Newcastle, dont nous reproduisons la gravure du Loilon
Live.Socl Journal, a gagné, dit ce même journal, le premier
prix à l'exposition royale d'agriculture de Newcastle, le pre-
inier prix à l'exposition royale des comtés à Reading, le pre-
mier prix et le titre de champion à l'exposition du comté
de Bedford, à Bedford, et le premier prix à l'exposition du
comté de Gloucester à Cheltenlham. C'est un des plus beaux
échantillons de sa race.

Coq plynouth-rock ISweepstakes."-On a refusé cent
piastres pour ce magnifique échantillon de la race galline I

L'ENSILAGE.
Il nous est arrivé plus d'une fois, dans nos NOTE-S AGRI-

coLEs, d'attirer l'attention des cultivateurs sur les avantages
qu'offre l'ensilage, en ce pays surtout où la stabulation dure
nécessairement sept mois de l'année. Nous somme., revenus
hier d'une visite à la ferme de l'honorable M. Beaubien, à
Outremont, plus convaincu que jamais de l'obligation patrio-
tique qu'il y a pour la presee de vulgariser le plus tôt possible
la connaissance du silo dan iotre province.

Le ilo est une cavité sùit dans le sol soit hors du sol, ou-
verte eu dessus, mais dont les côtés et le fond sont à l'épreuve
de l'eau et de l'air ; on peut lui donner différentes formes et
le construire en terre, en bois ou en pierre. Dans cette cavité
on enta,se à l'automne ou même en été, suivant la nature des
substances, une quantité de fourrage vert suffisante pour
nourrir les animaux tout j'hiver, comme s'ils étaient dans un
gras piturage d'été.

De toutes les plantes fourragères e'est incontestablement le
mais, le blé-d'inde, qui se prête le mieux à l'ensilage, tant
pour ses qualités nutritives que pour l'abondance de sou ren-
dement. On peut nourrir jusqu'à huit bêtes de l'arpent avec
du maï. ensilé, pendant six mois. (1) Disons que nos cultiva-
teurs n'y arriveront pas du premier coup. Calculons même
à six de l'arpent '-:ulemcnt. Tous n'ont pas vingt-quatre
bêtes à cornes à hiverner; et pourtant quelle richesse que ces
vingt-quatre bêtes 1 Que de fumier pour une autre récolte.
surtout si l'on sait recueillir soigneusement et conserver les
engrais liquides. Que de lait, que de beurre, que de gain en
perspective I Et l'on peut s'asurer tout cela en ensilant quatre
arpents de mïs vert.

(1) Cette affirmation demande conirmation. Il faut pour nourrir
un animal ordmn tire au moins 50 Ibs. pr jour du meilleur ensilage.
En multipliant 50 lbs. par 180 jours et paar 6 tètes. on arrive a
54,000 lbs. d'ensilage sur un arpent, c4 qui nous parait une trop forte
récolte à espérer, surtout de bon ensilage, aussi nourrissant que
nécessaire. Et encore, cette nourriture suffira à peine pour maintenir
la vie. En. A. B.

Dans une conférence donnée à Saint-Hyacinthie l'an passé,
M. Beaubien avait cité l'exemple d'un laitier de la Longue-
Pointe-détail qu'il nous a confirmé hier-qui après avoir
vendu pour $92 de patates d'avance, prises sur un seul ar.
pent de bonne terre, sema de suite cet arpent en blé.d'inde et
en récolta suffisamment pour nourrir dix-huit bittes, pendant
les mois de novembre et décembre. Le m-iïs remplaça le foin.
A ce taux-là, cet arpent aurait fourni au silo le nécessaire à
six bêtes pendant six mois, même après sa première récolte
de patates. Il est donc permis d'affir:er qu'un arpent de
maïs vert peut nourrir sept bêtes pendant six mois.

Et que dire des changements ou plutôt de la révolution
que l'ensilage peut amener dans notre culture. Que de terres
montagneuses pourraient être mises en valeur par l'ensilage.
Le silo veut dire pour nous: plus de facilité à élever et nour-
rir le bétail; plus de bétail, plus de lait, plus de beurre, plus
de fromage, plus de récolte; en un mot plus de tout ce que
les hommes recherchent tant, le profit.

Les fermes de nos cultivateurs ont en moyenne cent ar-
pents en superficie. Quel est le nombre de leurs bêtes à
cornes? Ne pouvons-nous pas dire. généralement, qu'ils n'en
hivernent guère plus qu ils ne gardent de chevaux? Ce qui
les empêche d'en avoir un plus grand nombre, n'est-ce pas la
difficulté de les nourrir, durant l'hiver ? Or a-t-on réfléchi à
quel étonnant résultat on peut parvenir avec l'eusilage et la
stabulation perpétuelle ? Dix arpents de bonne terre peuvent
nourrir 24 bêtes d'un bout de l'année à l'autre. Avec quelle
autre plante que le maïs pourrait-on en faire autant ?

Tels sont los faits les plus saillants qu'ont pu vérifier hier,
sur la ferme de M. Beaubien, les vibiteurs qui s'y étaient
recontrés. Tous n'ont ou qu'une voix pour proclamer l'im-
portance qu'il y a de répandre par tous les moyens possibles
dans nos campagnes, l'application des procédés nouveaux qui
ont fait de la ferme de M. Beaubien l'une des plus belles qui
soient dans le pays.

Est-il besoin d'ajouter que M. Beatibien a fait les lion-
neurs de sa maison en grand seigneur doublé d'un agronome
distingué ? Ses visiteurs garderont longtemps la mémoire de
l'accueil cordial qui leur a été fait. (La Minerve.)

Maladies des juments poulinières.
Notre attention a été dernièrement tirée sur trois juments

poulinières qui ont été atteintes d'une waladie grave, immé.
diatement après avoir été mises au mfile. Le propriétaire de
l'une de ces juments nous ayant dit, en nous consultant, que
le propriétaire de l'étalon avait travaillé (c'est l'expression
consacrée) sa jument avant la saillie, nous avons cru, vu que
les symptômes de la maladie n'était pas très graves, que ce
travail préparatoire à la saillie avait été fait brutalement,
comme cela arrive trop souvent, et que de là venait le mal.
Comme nous savons, d'ailleurs qu'il est souvent résulté de
graves inconvénients de cette coutume de travailler les ju-
ments, à tous propos, sans savoir si la chose est nécessaire, et
surtout sans connaître pourquoi ce travail doit être fait, nous
donnons ici l'opinion d'un excellent médecin vétérinaire que
nous avons demandée à ce sujet et dans laquelle on verra
de quelle manière doit se faire le travail des juments at pour.
quoi il est quelquefois nécessaire de le faire:

" Travaillcr lesjuments " est une pratique qui peut être faite
sans danger et avec bénéfice pourvu qu'on y mette un peu de
preenution.

Cela consiste à introdnire un doigt dans le col de la matrice
lorsque celui.ci est compIenentfermé. Mais si cela est fait bru.
talement il peut en résulter des suites plus ou moins funestes. Dans
le cas actuel je ne puis dire si la maladie est causée ou non par
cette opération carje n'ai aucun détail.

Peut-être qu'en me donnant de nouveaux renseignements je
pourrais parvenir a diagnostiquer la maladie.-Biei à vous,

J. A. COrvaE.
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Nous avons fouligné intentionnellement les mots qui in-
diquent Comment et quand le travail doit se faire.

Lorsque nous nous sonmes adressé à M le Dr Couture,
nous n'avions pas assez de détails pour obtenir un bon diag-
nostie.

Depuis, deux des trois juments sont mortes et avec des
complications de m iladie telles que nous sommes arrivé à
conclure d'une manière certaine que ce n'est pas le travail
opéré surelles qui les a fait mourir, car l'une de celles qui est
morte n'avait pas été travaillée. Tout nous porte à croire que
nous nous sommes troové en face de ce qu'on appelle maladie
du coït, et c'est l'opinion d'un vétérinaire que nous avons
rencontré et à qui nous avons décrit les symptô:nes qui se
sont manifestés subséquemment à la consultation que nous
avions d'abord prise auprès de M. le Dr Couture.

Comme cette maladie est peu commune et conséquemment
peu connue, nous allons en donner ici les symptômes empruntés
au Traité des maladies du cheval, de M. A. Bénion. Ces
symptômes sont absolument ceux constatés chez les juments
dont il vient d'être question.

" La maladie du coït est une affection peu connue dans sa
nature, et qui se transmet, comme l'indique son nom, par
l'acte de la génération. Elle ne reste pas limitée aux or.
ganes génitaux, elle envahit tout l'organisme et y produit

' des désordres très graves. Cette maladie n'attaque que les
étalons et les juments ayant eu des rapports sexuels."
L'auteur continue en faisant deux divisions de la maladie:

la bénigne et la maligne, et voici comment il décrit la maligne
dont nous avons présentement à nous occuper :

".Vala-i" maligne.-Jumnent.-La forme maligne, chez
"la jument, présente au début les mêmes symptômes que la

forme bénigne: chaleurs utérines, léger engorgement des
lèvres de la vulve, rougeur de la muqueuse, écoulement,
etc., etc. Après trois ou quatre semaines, les symptômes
s'accusent davantage. L'engorgement primitif de la vulve

"augmente et diminue tour à tour; tantôt il reste limité aux
lèvres, à la commissure inférieure; tantôt il descend dans
la région du périnée jusqu'aux mamelles; d'autrefois il est
uni.latéral et donne un aspect difforme à la vulve."
L'auteur procède à donner les symptômes particuliers à

l'étalon et continue:
" La marche de la maladie est lente, et elle n'arrive à sa
fin heureuse ou malheureuse qu'après plusieurs mois et
même plusieurs années. Elle est sujette à des intermittences,

"des rémissions et des paroxysmes. La durée est très va-
' riable, elle est comprise entre trois mois au moins et trois

ans au plus." Dans les cas qui nous occupent, la maladie a
duré environ six mois.) " La terminaison est presque toujours

"'uneste. Ce qui frappe vers la fin de la vie, c'est la amaigreur
extrême, le marasme hideux des animaux, tout le système

" osseux est en saillie. La région spinale est tranchante, les
' hanches sont pointues, et le, côtes font ressortir la profon.
' deur des espaces intercostaux. Dans la plupart des cas,
' les affections morvo.fareineuses viennent terminer la maladie,

et, en provoquant la mort des auimaux, avancent de quel.
ques semaines la terminaison fatale. On voit alors une
glande de morve avec des caractères très accusés, des cordes
et des boutons farcineux. des ulcérations, un jetage jaune
verdâtre, glaireux, adhérent; en un mot, les lésions carac.

'- téristiques de la morve et du farein."
L'auteur que nous citons semble admettre que la médecine

vétérinaire zst impuissante à guérir cette maladie. Il s'ex-
prime ainsi:

" La maladie du coït est restée jusqu'à présent rebelle aux
différents moyens de traitemen employés pour la com-
battre; le régime tonique et analeptique n'a produit d'ané-

"lioration que dans quelques circonstances exceptionnelles.

Mais jusqu'à présent, autant d·animaux atteints, autant
d'individus près de la mort."
Comme les trois juments dont nous avons parlé plus haut

ont toutes été saillies par le même étalon, vers le même temps,
et sont tomiibie@ malades à peu près ensemble, le doute n'est
guère permis. Ce serait alors l'étalon qui serait infecté de la
maladie du coït, et pour notre part nous ne voudrions pas lui
mener une jument nous appartenant.

J. C. CIMPAIS.

Socioto d'horticulture du comte de Il'Islot.
A l'assemblée annuelle tenue à Saint-Jean Port-Joli, le 21

décembre 1887, les élections pour l'année 1888 ont eu lieu
puis les résolutions suivantes ont été passées.

Proposé par le révérend Joseph Lagueux, secondé par
Auguste Dupuis:

Que la société d'horticulture du comté de l'Islet a appris
avec plaisir que la société d'horticulture de Montréal tien-
drait sa réunion annuelle à Québec cet hiver pour la disous.
.,ion des meilleurs modes d'arboriculture fruitière, du meil-
leur choix à faire de variétés rustiques et profitables pour la
table et le marché.

Qu'il sera très avantageux, pour le public en général et
pour les membres de cette société en particulier, d'assister à
cette réunion où des hommes pratiques et d'expérience vien-
dront traiter l'arboriculture fruitière au point de vue du profit
et de l'agrément.

Que Charles Gibb, écr., d'Abbotsford, ayant accepté l'invi-
tation de faire connaître le résultat de ses observations sur
les arbres fruitiers du nord de la Russie et sur les vergers
qu'il a visités dans cette partie de la Russie dont le climat est
aussi froid que celui du comté de l'Islct, qu'il sera très inté.
ressant pour nous tous de l'entendre et, de noter le choix des
variétes qu'il nous suggérera d'introduire dans nos vergers.

Que A. G. Verreault, écr., soit prié de transmettre au Dr.
T. Sterry lunt, président de la société d'horticulture de
Montréal, copie de la présente résolution le sollicitant de faire
connaître d'avance par la voix des journaux la date de la réu-
nion, pour permettre à tous ceux qui s'intéressent à l'horti-
culture dans le comté de l'Islet et les comtés voisins d'assister
à cette assemblée, que nous espércns qu'il présidera.

Proposé par Auguste Dupuis, écr., secondé par Eugène
Casgrain, écr. :

Que l'hon. H. G. Joly soit prié de traiter la question des
arbres forestiers et d'ornement à la réunion projetée.

Que F. H. Proulx. éor., propriétaire de la Gazette des
rampagnes, et J. C. Chapais, écr., du Journal d'agru'ulture,
,oient priés de faire partie de la société d'horticulture du
comté de l'Islet, et qu'ils y soient admis gratuitement, comme
témoignage de l'appréciation des services rendus par eux à la
cause de l'horticulture dans cette province.

(Signé) A. GUsTAvE VERREAULT,
secrétaire-trésorier.

Primes qui seront accordées pour l'année 1888 aux mem-
bres qui auront payé 81 au secertaire-trésorier, plus 25 cen-
lins pour postage et emballage : 25 pommiers, greffés sur
racines, variétés rustiques, dont plusieurs importées de
Russie.

Les membres qui le préféreront pourront avoir 10 pom-
miers d'un an " Wealthy," ou 10 pruniers d'un an " Damas,"
ou 10 cerisiers de V'rance, d'un an " Richmond."

Ces plants seront livrables au mois de mai prochain. La
souscription sera payable en janvier.

Saint-Jean Port-Joli, conté de l'Islet,
21 décembre 1887.

(Signé) A. GUSTAVE VERREAULT,
secrétaire-trésorier.
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La société d'horticulture du comté de l'Islet, dont les sue- Alors nos champs étaient fertiles, et nême dans les années
cés ne datent pas d'hier, a tellement montré d'intelligence, de sécheresse, les environs de ces terrains bas étaient toujours
de dérouement et de travail persévérant que nous serions remarquablement riches en moisson. Ne pourrait.on pas ci
heureux de la voir prendre plus d'extension. Pourquoi ne conclure que ces terrains humides ou bas fonds qui retenaient
deviendrait elle pas le centre de la ,ociété du district de l'eau dans toutes les saisons, étaient des réservoirs fort utiles,
Québee y compris Trois Rivières et Nicolet ? Allons, pour. dont les eaux s'infiltraient dans le sous-sol et se répandaient
quoi pas ? lentement durant la saison, cherchant des passages vers les ri-

vières et le fleuve, fertilisant ainsi de grandes étendues de
Deboisement et dessèchement. terre, alimentant les puits et les fontaines de nos fermes.

(De La Minerve.) Depuis l'assèchement de ces réservoirs naturels et le ren-
Il y a deux mesures qu'un a peut être dépaszées dans notre plissage des bai4ières, ces fontaines et ces puits. autrefois in-

province, en poursuivant nos défrichements. D'abord on a tarissables, ne donnent plus l'eau nécessaire à l'abreuvage des
fait nne guerre d'extermination à la forêt, et aujourd'hui nos animaux. On a tellement perfectionné les moyens d'écouler
champs cultivés et alter- les eaux, qu'elles n'ont
nativement en friche se plus le temps de p6né-
trouvent trop complète trer le sol avant d'arriver
nient dépouillés de ces ar- à la rivière et au fleuve.
bres qui offrent un cm- La conséquence néces-
brage protecteur aux bes- saire de ce système est
tiaux pendant la saieon qu'il n'en reste plus assez
des chaleurs. On a nême dans les couches supé-
vu, cette année, des culti rieures de la terre, on a
vateurs intelligents élever trop desséché. Aussi nous
des tentes ou abris tem- voyons aujourd'hui, ce
poraires pour offrir à leurs qui n'arrivait pas autre-
animaux cette protection fois, des cultivateurs obli-
néces>aire contre les ar- gés de charroyer leau de
deurs du' soleil, tandis la rivière à des distances
qu'un bouquet d'arbres de plusieurs milles pour
ou quelques arbres isolés de nombreux troupeaux.
auraient plus efficacement Une autre conéquence
rempli le même but. également indvitable, c'est

Le remède à ce mal est que les eaux se précipi-
facile à trouver: qu'en tant plus rapidement dans
plante des arbres dans les les rivières les gonflent
endroits propices et qu'on soudainementenlèvent les
ait soin de protéger leur ponts,emportent les chaus-
croissance jusqu'à ce rés et endommagent les
qu'ils soient assez forts travaux hydrauliques.
pour être utiles. C'est ausEi la cause princi-

D'un autre côté, sous pale des débordements
le prétexte d'assainir et plus fréquents de notre
d'égoutter les terres, on a grand fleuve.
produit, dans beaucoup . En rendant cultivables
d'endroits, un véritable ces marécages et ces sava-
dessèchement: des sava- E- - nes généralement riches
nes, des étangs, et des -. - en matières fertilisantes,
marais naturels placés ça on ý' certainement gagné
et là par la Providence .. -- quelques arpents de terre
ont disparu. - - .. d'un bon rapport, mais si

Mais, dira-t-on peut- -- ± on - fait perdre aux ter-
être, à quoi servaient ces rains voisins la fertilité
terrains toujours bu. qui leur était communi-
mides, toujours fangeux, COQ PLYMOUTH-ROCK "SWE.PSTAKES." quée par la filtration de
toujours impropres à la ces eaux au-dessous des
culture ? ne valait-il pas mieux, par un bon système d'égouts surfaces cultivables, et si de plus, on a tari les veines souter-
et de drainage en faire des terres labourables et fertiles ? raines qui transportaient ces eaux aux abreuvoirs de nos fer-

La saison de sécheresse que nous venons de passer suggère, mes, n'avons-nous pas perdu plus que nous n'avons gagné 1
à ce sujet, une théorie qui méritera peut-être l'attention de L'eau, c'est le sang de la terre, et si nous •iesséclons les
nos agronomes et de nos défricheurs. veines et les cavités destinées à contenir et à faire circuler ce

Les anciens doivent se rappeler qu'avant l'asshement de sang bienfaisant, si nécessaire à la vie végétale, nous la ren-
ces terrains perpétuellement humides, des étangs et des marais dons presque stérile, ne lui laissant que les pluies et les rosées
naturels, il y avait peu de terres où l'on ne trouvait pas de du ciel pour la rafraîchir.
bons puits et de bonnes fontaines pour abreuver les animaux Dans les endroits montagneux comme les townships, où les
durant toutes les saisons. Il suffisait de creuser la terre à ég->uts ne sont pas nécessaires, où des sources intarissables
quelques pieds de profondeur, dans la saison de l'été, pour y jaillissent naturellement des llanes des montagnes, les consé-
trouver Ihunsidité et la fraicheur et, quelques pieds plus bas, quences de la sécheresse ne sont pas aussi redoutables que
la belle eauvive. dans les terrains plats de notre district.
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On ne saurait donner la force d'une démonstration mathé-
matique au développement d'utne pareille thèse, mais elle doit
mériter quelqu'exanien, et si elle est trouvée juste, peut-etre
ne serait-il pas impossible de refaire artificiellement ce qu'on
a détruit,, et aux endroits mêmes choisis par la nature.

Quoi qu'il en soit, les colons défricheurs de terres nouvelles,
feront bien d'éviter sur les <eux points indiqués plus haut,
les fautes que nous avons commises dans l'ancien Bas-Canada.

Il. BELLEMARE.

]'article que nous venons de reproduire contient beaucoup
de vérité. Et d'abord, pour ce qui est de déboisement, il n'y
a pas de doute que, fait d'une manière malentendu, il a déjà
causé beaucoup de mal. Des régions entières sont déboisées,
bien qu'impropres,à la culture,quisi elles étaient restées boisées,
auraient aujourd'hui de l'eau et serviraient d'approvisionne-
ment pour le combustible devenu si rare par endroits.

L'assèchement progressif des terres est causé par le résul-
tat du défrichement et a sans duute été augmenté dans bien
des localités par des travaux d'égouttement mal dirigés.

Une chose certaine, C'est que la distribution des eaux et
l'existence des forêts tiennent intimement l'une à l'autre, et
qu'on ne saurait modifier l'étendue des forêts d'un pays, sur-
tout s'il eqt montagneux, d'une manière notable, sans déran-
ger, d'une manière non moins notable, l'équilibre que la nature
a établi dans la distribution des eaux.

Tout pays déboisé outre mesure est sujet à des sécheresses
et à des inondation spériodiques. Trop d'eau, pas assez d'eau:
voilà les extrêmes qui résultent de l'imprévoyance des colons
qui détruisent le bois à l'aveugle, et ajoutons-y un autre ex-
trêtue, l'extrêmie rareté du bois de chauffage pour les régions
ainsi déboisées.

Suivant notre humble opinion, M. Bellemare a donc bien
raison de dire que sa théorie, discutable peut-être sous cer.
tains rapports, mérite cependant d'attirer l'attention de .nos
agronomes, de nos défricheurs. J. C. CuIAPAIS.

Notre excellent ami, M. Belletmare, nous permettra de dif-
férer d'opinion avec lui au sujet de l'égouttement de certains
marais qui sont certainement plutôt nuisibles qu'utiles.
Ain.si nous connaissons plusieurs marais qui font, le plus sou-
vent, grand tort à l'agriculturc par les refroidissements subits
et intempestifs qui suivent l'évaporation par les chaleurs des
eaux de ces maarais. Des paroisses entières souffrent de gelées
hâtives, et fréquemment, à cause des marais environnants
qui, certes, seraient mieux desséchés, au moins d'une manière
suffisante pour en permettre le reboisement naturel. On sait
que le moindre cours d'eau,dans ces circonstances, produit des
effets étonnants.

Il faut maintenant que les cultivateurs canadiens comptent
sur des sécheressee considérables et périodiques et qu'ils agis-
sent en conséquence. Le remède quant aux eaux nécessaires,
doit êtr, recherché principalement au moyen de puits dits
aîrtésier, bien qu'ils ne le soient pas absolument. Ces puits
sont faciles à faire et peuvent être pratiqués presque partout.

E. A. B.

Traitement do la gale des pattes des volailles.

Le Dr 1égnard conseille, dans l'Eleveur, le traitement
suivant :

Vaseline.
Sulfure de carbone.

3 gr.
10 gr.

On badigeonne le matin les pattes des animaux avec un
gros pinceau. En un seul traitement le Dr Régnard afirme

avoir guéri toutes ses bêtes sans exception. Si la réussite est
aussi certaine que l'affirme le Dr ilégnard c'est là un progrès
réel sur la poimmade d'Henierich et les savons sulfureux ordi-
nairement employés; nous engageons nos lecteurs à en prendre
bonne note.

Cresson de fontaine.

Le Lyon-hort-icole nous indique un moyen à la portée de
tous pour obnir du CRESSON DE FONTAINE sans fontaine.
Ce procédé est aimsi décrit d'après M. Vigneau :

On choisit une pl te-bande au nord; après avoir bien pré-
paré la terre et l'avoir bien tassée, on borde les côtés de la
planche sur Om 65 (2 pouces) au moins; on remplit la diffé-
rence en fumier très consommé, presque du terreau et on
muouille trè& fortement. On plante le cresson à Om 10 (4
pouces) en tout sens par petites pincées. Entretenir l'eau
pendant les chaleurs.

Le Cresson dont je me suis servi jusqu'ici, dit l'auteur, est
celui qu'on trouve sur tous les marchés. Après avoir abattu
la tête, je plante le bas de la botte, ce que l'on jette habi-
tuellement.

Arrosé tous les jours. le cresson se maintient parfaitement
bien; toutefois, il a les feuilles plus petites et un peu moins
tendres que celui qui pousse dans l'eau.

CORRESPONDANCE.

Reproducteurs et sociétés d'agriculture.

Dans une nouvelle lettre, M. Mousseau nous informe que
son projet est discuté dans toutes les bouches. Mallieureu-
sement, comme toujours. on ne le fait pas avec tout le froid
et la sagesse qu'il faut mettre dans les questions purement
d'intérêt public. Nous espérons que MM. les directeurs de
la société de Berthier, les premiers, sauront apprécier le projet
de M. Mousseau et le mettre à l'essai dès la prochaine expo-
sition. Voici un extrait de la lettre de M. Mousseau.

Berthier, 22 décembre 1887.
Je vous remercie beaucoup de l'approbation que vo.s avez

donnée à mon article sur ' " Amélioration des races. " Pl-sieure
personnes importantes m'ont écrit en me félicitant de mo-1 ir.
ticle et m'encourageant d'écrire un peu plus souvent. Jier
encore, un homme de profession qui aime les améliorations igri.
coles me disait à propos de cet article : qa saute aux , Ux de
suite, en le lisant, tant ç'a du bon sens; mais malheureusement, il
y a un proverbe qui dit "que personne n'est prophète dans sa pa.
roisse;" la chose n'est que trop vraie. Si ma correspondance
fût venue d'ui étranger on l'aurmt approuvée ; mais voyez-vous, la
jalousie est là; si je vous disais qu'on a fait les élections hier de
notre société d'agriculture sur mon idée émise dans le Journal
d'agriculture sur cette question, vous n'y croiriez peut-être pas,
eh bien oui.

A présent je vais essayer de répondre aux objections qu'on fait
à mon système. Voici ce qu'on dit : si un animal était paye bien
cier, la société se trouverait à débourser beaucoup d'argent. A
cela je répondrai: si l'on a ces craintes, qu'on limite le prix
d'achat, c'est-à-dire que la société s'engage à payer la moitié du
prix pourvu que l'animal ne coûte pas plus de $50.00 ou un peu
plus, si elle le veut. La chose est bien facile à régler, à mes yeux.
Celui qui achètera un a:imal devra se faire donner tu certificat
du vendeur pour preuve. Le plus souvent, il pourra avoir des
témoins. Si l'on craint encore, qu'un exige le serment de l'ac-
quéreur, mais pour faire ces suppositions-là, il faudrait prendre le
vendeur et l'acquéreur pour des voleurs Pour ma part, je n'aurai
jamais de soupçons contre qui que ce soit. Dans la cabale qui
vient de se faire, on disait aux gens : nous donnerons des prix
extras, ce sera bien mieux. En promettant des prix extras, ce
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nie sera rien de nouveau, puisque ûepuis plusieurs années, au bas
de lit liste des prix on lit en grés caractères - Des pîrix extras
,eî onlt accordés aux personunes qui avlièteroiic des reproducteurs
mâles de pure race. Il me seiz'ble- que cela n'est pas ambigu,
c'est facile à comprendre ; cepend -nit, jamais cri a voulu dïonner
un eentin sur ces promesses. Il s'est acheté des mâles : moutons,
cochions, etc. Un des directcîîra me disait dernièrement : Moi)
ami et moi avons essayé d'avoir quelque chose, mais inutilement;
ou nous a répondu :vos animaux sont bons, mais nous sommes
trop pauvres ; il fallait passer par-là, parait-il. Je pense que lee
p roinesses que l'on fait cette année, valent celles des années der-
îière3, et quand bien même qu'on donnerait $1 0. 00 pour u prix

extra, à mes yeux, ça n'aurait qu'un mince effet. Au lieu d'encou-
rager les membres à acheter des mâàles de premier choix, ce sera
presque toujours; ceux de deuxi--me et troisième choi'c qui s'acF.è-
tePront, la c ose est facile à comprendro ; généralement, les meil.
leurs éleveurs d'un comté euivent i amélioration du troupeau
d'un chacun et se visitent de temps en temps afin de von- si dans
telle classe il nie faudlrait pas avoir tel animal pour battre celui
d'un tel. Quand on au peut alleî voiç, oit t'iniforme. Après avoir
vut ou entendu dire, 2ýii Sait ceuqu'il fanut acheter pmour prendre le
premier prix. D2sos que .ior l'innée prochaine oni donnerait
un prix extra pour le meilleur veau élevé hors du comté. aprés
"amnem fait de ceux élevés dans le comté, je m'en vaiî A l'expo-
sition provinciale, je trouve quatre veaux de différents prix, sui-
vaut lat qualité ; il y enil aUr de $50 00, un autre de M4000, un
troisième de $30.00, enfin le qîuatrièmne $2t.00. Aptres exam.in
l'ait, je me dis ;l'année est dure; avec celui de $20.00 je peux
remporter le premier prix chez. auts, je l'achète, de lait personne
d'unîtes cii achète. Mon homme arrive à l'expositionî, prenîd le

nîetier prix, etu forçanit, ut soir veau lie lui ceâte que $10.0t.
g Mgréë que ce beau veau soit de pure race, il peut fort bien ne

lias éîrc- de premlière qualité, et piresque personne nî ira conduire
des vaches. Oit dira . mais uîî tel et au tel en ont d'aussi beaux;
piourquoi faire aller là et payer $1-00, tandis qlue pour fiOcîs. oit
lpeut les mettre avec celui d'au tel. Je suis certain qua la chose
arrivera le plus souvenît comme ça. Malheureuse menît, je vois
ces chioses Jà arriver tous les joani; tandis que ai mon système
était adopté, les (:hoses iraienît tout .utrmeit, jueil suis convaincu
Au lieu d'acheter u veau de $20.00 ce serait celui de $50.00,
c'est-il dire le plus beau du lot que mon homme s'achèterait,
l)abord il serait certain de tout battre cliez lui; de plus les spec-
¶ lieurs admireraienît Vanimal et tssaieruicît demi élever de pareils

ti ç c ir coùterait pas de payer et de faire assez long de che.
111îuî pour c-onduire uîîe ou plusieurs vaches. A mes yeux, il y
:iîirlit uiîe différenice éniornme pour t'améliorationî des races. Pur-
~.o0iliie qui a uîî leu du boit senîs li eut dire autremenut. Je dési.
renais beaucoup qu'oil essayât. mon système pcendanît trois amis, afinî
tl,- v'ouu ce qui s'atehèterat.1 et combien ça coûterait à notre société
duraîi t ce temps. Je le désespère pas du succès. Il nie semble
que la majorité des directeurs a trop de boit senis pour lie pas
éssayer ce système nouveau là. (Et nous aussi. La rédaction.)

Avanit (le termner, j'ai A vouse appurenîdre qu'au prochain nu-
nméro, je me pîroplose de v'ous enîvoyer uîî article sur le reboise
mîent, cça vai peut-être surprendre quelqu'uni, mais ein c'est une
idée que je uourris depuis plusieurs anées et tarit que je ne l'aurai
pas fait coiiiaitre au public, j'en aurai toujours l'enivie; une fois
publiée, si l'idée n'est pas bonnîe, on la laissera là, et si le con-
traire a lieu, chacuni tir retirera sa profit.

A. MOL'SSEALI.

ïqous attendons l'article bur le reboisement avec hâte.
E. A. B.

Ues elections dans les Socices d'agriculture.

Mi. Bruce Campbell nous écrit pour nous demander de
publier tous les règlements du Conseil d'agriculture et les
clauses de la loi qui ont trait aux élections des diretcurs
dans les sociétés d'agriculture.

ilheruscmnciit, nous lic sautions -répondre aux Voeux de
notre correspondant sans un grand travail qui occuperait
presque tout un numéro du Journal, tant le sujet est comn-
pliqué. Le Conseil d'agriculture vient de s'occuper de la

question et nous espérons que d'ici à quelque tempe une bro-
chure officielle fera droit au sujet. Cc éerat infiniment plus
utile, surtout plus officiel, que tout ce que nous pourrions en
dire, puisque ce sujet relève directement et seulement du
Conseil d'agriculture.

Achat de reproducteurs.

Une société do cultivateurs s'est formée récemment à Ste-
Ursule et a acheté un taureau jersey que l'on nous dit être
d'une grande valeur. Voilà, certes, un excellent exemple à
suivre. CA ce propos, on nous félicite d'avoir publié la lettre
de 2%. Mousseau, du mois dernier, et l'on ajoute :

Permettez-mo; de profiter de cette occasion pour exprimler mort
approbaom du système de M. Mousseau. (moins ta liberté du
choix des races qui devrait être laissé à la décisionx d'hommes
plus eompéteuts que le commun da nos cultivateurs) pour l'amé-
lioration de nos ditièrentes races d'animaux.

.Pour surnmonîter la difficulté d'engager pîlusieurs individus d'une
même paroisse à faire seuls des déboursés relativement conisidé-
nables, et A csi a-sumer les risques, on pourrait conseiller l-e sis-
tème de sociétés. Dans ce cas le prix d'achat et les frais d'enutre-
tien seraient assurés au moyen des souscriptionîs des sociétaires;
ou bieni on -4,ci;.enait des associés que les déboursés de l'auchat, et
celui d'entre les associés qui serait chatrgé d'avoir soinî de 11anilnal
n'aurait rien à. désirer pour cette fln, mais aturait la propriété de
l'animal après un certainî nombre d'unnées ; dis( uis après 4, 5,
6 ans.

A mon senîs ce serait là le meilleur moyen d'ac;iver l'amêhiort-
tion des nos races d'anîimaux, surtout en ce qui regarde la race (les
vaches laitières; car, ai nous nous fions seulement an procédé de
la sélection, les néscltats enî seront lents et bien hasardés Les
comimaissances de la plupart de îîos cultivateurs, pour faire le
choix des sujets sont trop restreintîes ; mais du momenît que le re-
producteur serait de race et de famille conîvenîables,%l succès
devienîdrait szuré. Ste- Ursudle.

Dans la pratique, nous pensons qu'il vaut mieux laisser .
chacun, ou aux membres des sociétés proposées pour tels
achats, le choix des animaux, puisque d'après le projet de M.
ïoussenu, ces achats seraient falits aux frais entiers des ac-
quéreurs. Tout ce que Ml. iMousseau demande c'est que
chaque année, à l'exposition du comté, on offre des prix spé-
ciaux aux repîroducecurs importés dans le comté, qui seront
jugés les plus utiles -à l'amélioration de nos bestiaux. Cette
demande est trop légitime, trop sencée, pour qn'elle ne finisse
pas par faire son chîemin. E. A. B3.

FROMAGERIE.

I3ie!i que je mie vous connaisse poaint personîiehlement, mais
conniaissanit l'inîtérêt que vous portez A l'avancemenît de l'a-ricul-
ture, j'îîi conflauce que vous voudrez bien m'aider de vos conseils
et expérience. V(tici le cas : Nous sommes un certain nxombre d!
cultivateurs qui pourraient fournir le lait de 350 à 400 vaches
pour une fromagerie. Il se présente umi américain, qui nous pro-
pose de bâtir une fromagerie, la fournir de l'outillage nécessaire,
faire le fromage, pourvu que nîous lui garantisious %c lui fournir
le lait de 300 vachei pendaîît 3 ans--et pour ce faire il nmous char-
gera, 1 c. par lb. la première aunée et 1:'s. les deux aunées suh-
sequentes--d'après mon opinion chacunie de nos 350 vaches doit-
neromît l'une daîns l'autre 2 lbs. de fromage par jour, c'est-à-dire,
700 lbs., et ce à 1ic. fera un salaire de $1 0.50 par jour, pour la
première année, et $8.75 par jour pour les deux der triéres alinées.

N~otre homme s'enigage à fournir les boîtes, toiles d'emballage,
etc., etc., enfini ions lIivrer le fromage prêt A être expédié, pour
le prix mentionné.

Nous avonis eu uîîe assemblée, où la majorité aurait été prête à
adopter le projet de suite, mi is je les ai fait consentir à nomnmer
una comité afin de prendre des renseignements et faire un rapport
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à nue assemblée subséquente. Notre comité devra Be réunir mer-
credi prochain. Donc je demaniderais commen une grande faveur de
votre part, s'il est posszible, de vouloir bien noues dire votre opinion
sur le sujet, et savoir si nous pourrions f 'ire quelque chose &'
plus avanitageu(x, soit conRtruire nous nmêmes et enîgager un tfinu*
tacturier bît Compétent, on1 tout autre 'noyet, que vou3 pourrie7
nou11s suggérer.

Attendant votre réponîse, et vous îcnierciaîît sinîcèremnent
d'avance. S;taitstcad 1 lain.

Les conditions qui vous sont faites sont excellentes. Mais
exigcz que le tromage livré soit de première qualité et réser-
vez-vousý-à votre comité-la vente du fro.iage.

Nous serions hcureux dc connaître lcs détails de l'exccl-
lente culture par laquelle nus amis de Stantcaed obtiennent
700 lbs. de floniage par vache par sais;on. OCst plus que
n'en obtienncnt les bonnes fromageries d'Ontario.

P. S. Nous avons reçu de notre correspondant quelques
détLtils intéressants que nous publierons dans le prochain nu-
niéro du Journal. E. A. B.

ECHO DES CERCLES.

C'erc agricole (le Deschanbauîde-On nous informe que
ce cercle, un des plus anciens de la province, vient d'avoir son
élection annuelle. Nous lui souhiaitons une bonne année de
prospérité et d'activité. Tous nos lecteurs se joindront à
nous, sans doute, dans l'espoir que les délibérations du cercle
nous seront connues. Il ne faut pas faire acte de fausse uio-
dcstic. Nous avons visité à Desehamibauît plusieurs terres
très bien tenues, dirigées par des cultivateurs très dibtingués
Pourquoi donc ne pas nous faire part des délibérations, au
moins en abrégé, si l'on ne peut faire mieux ?

On voudra bien nous excu!ser de ne pas publier les noms
des élus. Cela nous est tout à fait impossible à cause d'un
règlement adopté depuis longtemps. Il y a, outre une cin-
quantaine de cercles, près de 100 sociétés d'agricultuxe et
d'horticulture dans la province. Or l'espace à notre disposi.
tien nous prive absolument du plaisir de faire droit à autant
de demandes qu'il y a de sociétés. E. A. B3.

e2oyr.rencc ag>icole à Sadnt-Augustin, comté de P«r1un/-_
Mardi, le G décembre au eoir, la presque totalité des chefs de

familles et autant de jeunes gens, tous ou Ù, peu près, cultivateurs
<le la paroisse, se renîdaient à la licuvelle salle publiquie, pour y
entendre n de nos meilleurs conférenciers canadiens*frauçais sur
la question de l'agriculture.

Parmi la nombreuse assemblée, nous avons renmarqué l'hono-
rable Dr. P. LaRue, C. L., Dr. Geo. Watters, et Mâd. Fr. Cou.
ture, senior, Elzéar Rochette, maire <le la paroisse, Augustin
flourbeau, secrétaire du conseil, Alex. Couture, Louis Jobin,
Prançois Couture, junir leCapitainie F. Drolet, AIf. Couture,
WViIbrod Constantin, MarChand, J oseph Jobin, Félix East, George
Côté, Perd inand Côté, Pierre Côté et autres.

A '7 heures précises, M1. l'abbé L. E. Gronîdin, curé de la pia.
moisse, introduisit à ses paroissiens M. l'abbé T. Montminy, curé

(le Saint-Agapit, et leur exposa en quelques mots les raisons, qui
.av.ait ýuidà le choix du contérencier et les titres de celui-ci à leutr
attenttin et leur confiance.

Alors M. l'abbé onmnun peu ému, remercia M. le curé de
ses boinnes paroles, puis commença à dire à son auditoire qu'il
n'~avait pas la prétention de venir leur apprendre à tracer n sil.
Ion), ou creuser un fossé, mais leur falire Part de Ce que Ses
voyages aux Etatb-Unis, aux Atitiles, et suertut em Europe, de
même que ses études au Canuada lui av; ient appris sur la culture
améliorée et perfectionnée. Car, dît il, n'allez p--s croire, braves
paroissiens de Saint-Augustin, que cet art de l'agriculture qui est

le vôtre, soit tellement élémenttaire qu'il nie soit susceptible d'être
perfeutiontié, car il est le seul que Dieu ait imposé à l'homme et
par là mêème le plus digne, le plus important et le plus suscep-
tible des verfectioî,îîenic,,ts qui sont le résultat des conniaissanices,
des expériences, et du geîîîe de l'hîommîe,

Puis avant d'entrer dans le corps du sujet, il fit de grands
éloges des quelques feruîîeq qu'il avauit visitées dans la journée, à
Saint-Anigustî,î ; il les a proposées comme modèles et il a mêmeo
ajouté ce Comîpliment très flatteur .A part les fermes modèles <les
écoles d*ttgrieuiltur-e, je n'ai rien vu d'aussi bien ailleurs qu'ici.

L'habile conférenicier at ensuite attaqué la questi )n <le f'ront et
pîendanît près de deux heures il a su tenir son nombreux auditoire
littérailemenmt sous le charme de sau parole. Il a signialé avec tAileiit
les causes qui dopuis longtemîps appauvrissent lat classe ag-ricole
au Caniada, tel les qjue le luxe et l'iiitempéraîîce qui engloutisett,
au fié,élicr. de la vanité et lit bouLti3idise, les revenus de k'aiîîie
gagniés à la sueur de niobles fronuts, et surtout l'éniration Jeux
Emmjts-Uîiis qui, ei, enlevanit les bras vigoureux de fils âe familles.
force les pères à laisser leurs teries eii friche.

Tout cela îî été dit avec tant de chaleur, de conviction et de
symipathie, tuit eni étanti énmaillé d'anecdotes agréables et spire.
tuelles, que l'auditoire était aussi attentif qu'à, ou sermon de
retraite Apirès e. avoir exposé les causes d'appauvrissemenit de la
classe agricole, le conférenicier lit connaitre les défauîts à corriger
et les lacunies à combler danas sa mantiére de cultiver, si cette
classe voulauit convertir les annjées de disette eii teîiées d'aboie-
dance.

Jamais on1 a vu uit auditoire aussi enthousiaste, lorsque M.
l'abbé Montminy ayanît terminîé sa conufércence, M. lu curé proposa
des remerciements au conférencier. Ce furent dei; applaudisse-
îneîît proloe<gés, et chacunu de demander que ces conférences re
vîienet euucore.

Nous espérons eîî effet que cette conférence de M. l'abbé Mont-
miey ne sent pas la dernière et que nuos gouvernememts finironit
par comprendre que ces conférences populaires et les cercles
agricoles tels que recommandés par tous Nos Seigneurs les Ar-
elipvêques et Evéques des trùlâ Iîr<>vilucea ecclesînstîques du Bas.
Cainada, sont les mîoyenîs les pluà sùrs, les moins dispeniîdeux, et
les plus efficaces à prendre pour amnier notre population rurale,
à s' instruire, sortir de la routinie, et renidre ainîsi à leurs terres,
uîue valeur et une féconîdité qui diminîuenît de jour eîî jour et à
défaut desquelles notre provinîce est menîacée de la ruiiie.

communiqué.

PART.IL-' NON -0FICIE0 1LL B.

AUX SOURDS.

Un(- personne guérie d'tune surdité constante
de 23 ails par l'emploi d'unl remède très simple.
On enverra la description grratis eni franç;ais à
quiconque en témoignera le désir.

S'adresser à NICHOLSON,

î7,.i\aeýDoiigal Street,
Nt'w Yorkz.

LA CILE DE MATÏÈRIEL DES LAITERIE se
charge de fournir l'outillage complet pour froma-
greries et beurreries. Voir l'annonce sur la cou-
verture.

Ffvitirti 1888


